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•MONSEIGNEUR, 

j JOSEPH-LOTHAIRE 

Comte de Kinigfégg & 
du St. Empire, Chambe- 
lan, General Feldmare- 
chal des armées de S. M. 
I. & Catholique , de fôn 
Confeil d'Etat & de Guer- 
re, Gouverneur gênerai 
de la Tranfilvanie Se 
Walachie Impériale,- ci- 
devant Ambafladeur en 
France & en Angleterre, 
& prefentement Ambaf- 
fodeur extraordinaire à 
h Cour d'Efpagne , &c, 



MONSEIGNEUR 



E mwCùàt ufage que 
l'on fait des Liqueurs, 
ma déterminé d'en 
donner U connoijjance au pu- 
blic Cet ouvrage dirige par 
les principes de la Chimie, de 
la Médecine <& par une ex- 
périence de 40 ans à fafom 




d'une aufft haute au/fi puif 
Jante protetlion que celle de ^o* 
tre Excellence pour être bien 
reçu dam le monde , ft "bous 
daignés l'accepter le protéger 
il fera en fureté à V ombre des 
palmes £r des lauriers que T)ous 
rfbe^ remporte^ en rependant 
^otre fang en Italie <& dans les 
autres pais , ou V. E. a combaH 
tu &* commande dés l>otre te'n* 
dre jeunejfe , les différentes oc- 
tafions on T>ous d^e^ donné 
des preuves certaines de loQtfo 
%ileur & de Ttotre prudence 
Ijous firent bien- tôt confier des 
Commandemens difkingue^ 7 les 
fieges & prifes de la Mirandole 
du Château de Milan. Sous 
^os ordres , ces places conauifes 



dont on T?ous confia fucceffû>e~ 
ment les gotû>ernemens <&* en- 
fuite celui de l'importante For- 
tereffe {Duché de Mantoue y 
où Tvotre conduite & Ttotre fa- 
gejfe fe firent admirer <& re- 
compenfer du titre glorieux de 
General & Feldmarechal des 
armées de Sa Majeftê Imperia- 
le <&r Catholique , honneur , que 
V, B. acquit en moins de tems 
qu'un autre ne mettrait à deve- 
nir Capitaine , (tant parvenu 
au faîtes des honneurs dans 
an âge fi peu avancé. 
Si-tôt que l Italie féonjcigntur y 
put fe pafier de Itotre prefence 
Sa Majefié Impériale ^Catho- 
lique y Itous honora de l'Amhaf- 
fade d'Angleterre ou T?ous m ftr 



tes pas moins parottre d'habilité 
de delkatejfe dans 1a négocia- 
tion , que de Valeur & de pru- 
dence dans les armes. 

A peine aVie^ Vous exécu- 
té les ordres de Votre Augufte 
Maître dans cette Cour que F. 
E. Vint prendre poffeffwn &r 
gouverner les Pais-Bas au nom 
<sr en qualité de 'Plénipotentiaire 
de S. M. L&C. > oh Vous r er- 
mites par Votre fagefîe Votre 
génie fuperieurje Gouvernement 
dans fin ancien luflre. 

Tendant Votre fejour Mgr. 
Vous prîtes aliance dans la très 
noble y très ancienne <6r très U- 
lufire Maifon des Comtes de 
Lannoy,fi féconde en grands 
Généraux , fages Capitaines & 
* 5 



'Chevaliers de la Toifon dor } qui 
étoit en telle réputation plufieurs 
ftecles a^ant & pendant le^e- 
gne de Ch.ark Quint , que Fran- 
çois premier étant entouré de 
toutes parts à la 'Bataille de Ta- 
%e ne Voulut rendre /on épée y 
qu au Seigneur deLannoy,que 
fon fit chercher dans la mêlée 
pour la recevoir de la main k 
te grand ^oi 

S>ifiinSlion k plus éclatan- 
te la plus glorieufe quon 
puïjfe trouver dans aucune H- 
ftoire O"* une marque authen- 
tique de l'eftime particulière qut 
ce Monarque faifoit de la Mai- 
fon de la perfenne de et 
Seigneur. 
Votre Uluftre Epoufe, Monfer 



gneur héritière des Vertus e>* 
animée du fang de tant de Hé- 
ros y efi le modèle de F amour 
& de la fidélité conjugale in- 
, fiparable de fon Epoux , partage 
aT?ec T>ous les travaux Je s fati~ 
gnes>& les honneurs des écla? 
, tans emplois y dont la jufiice Û? 
, la confiance particulière de S, 
„ M. t & C. honore V. B. bien 
différente en ceçi d'un grand 
nombre qui fi contentent 4e 
n partager les honneurs fans pren- 
: dre part aux travaux , périls 
! fatigues de leurs Epoux. 
(t Cette haute confiance que. 3w 
: éclatantes aBions , Tjqus çù>oient 
,i juftement méritée , Ifous enleva 
bien-tot a ï amour des peuples -, 
' f , F. E, part de fôrujfetle honoré 



de l'Ambajfade extraordinaire 
de France , y fait admirer ■& 
re/pefter la grandeur de fon Au- 
gujie Maître ; la force, la dou- 
ceur , <jr l'adrefle de fon génie 7 
gaigne l'éftime du tf^oi & de 
toute la Cour & la bienveil- 
lance des peuples par fa magni- 
ficence • part de Taris comblé 
d honneurs , arrive à la Cour de 
F Empereur pour conduire t Au- 
gufle Ârchiduchefe , Trincejfe 
EleHorale de Saxe %piale 
de Pologne en qualité degrand 
Maître de fa maifon. 

La Tranfihanie 4r Wala- 
ihie y axant befo'm d'un Gouver- 
neur expérimenté & à même 
tems grand General pour conte— 
nir fOttoman dans lobferVatkn 



des traite^ y l Empereur T>ous en 
gratifie -, V. E, n 3 a pas plutôt Yi- 
fttétsr mis ordre à tout dans fort 
Gouvernement y qti elle eji apellée 
en Cour , non pour fe repofer ; 
mais pour être honorée dune 
troijie'me Ambajfade en Bfpagne 
non moins diftinguse ir moins 
éclatante que les deux premiè- 
res y Zsr qui ne demande pas dans 
une conjoncture fi délicate , un 
Miniftre moins éclairé que con- 
fommê dans les négociations , un 
General moins expérimenté dans 
le Commandement que dans le 
Confeil. 

Ma plume éblouie de tant de 
rares allions } dont la rapidité 
étonnera tous les âges , n'ofe 
former m fenl trait pour les 



mettre dans leur jour, reconnoif 
faut fa foiblefîe > elle attend 
que l'hijîoïre du glorieux & 
triomphant %egne de Sa Ma- 
jefté Impériale & Catholique 
rende la juflice qui efl due à 
tant de Valeur de prudence 
dans les armes , d'habileté <& 
dextérité dam les négociations , 
Je borne à l'admiration & à 
fuplier V. E. d'agréer le %ele 
parfait & le très profond re- 
fpeSl , a'bec lequel je fuis > 

MONSEIGNEUR, 
De votre Exc. 

Le très humble, très obéif- 
fant & très fournis fèr- 
viteur F, G. Du Verger, 




AVANT PROPOS, 

6 à idée générale de la Cbymie , 
.fin origine 0* je s progre^. 

L'Homme ne peut fe fervir uti- 
lement des productions de la 
terre , qui font deftinées à l'entre- 
tien & confervation de fa vie , s'il 
n'en a une parfaite connoifTance ; 
cette feience ne s'acquiert que par 
un pénible travail , foit par nous 
mêmes , foit par le leeours d'au- 
trui. 

La nature a donné aux brutes 
tn inftinct admirable pour dicer- 
ner les alimens propres à leur 
fubfiftance t & pour diftinguer 
les différentes plantes , arbres , 
fruits , &c. qui peuvent les fou- 
lager & guérir quand ils font ma- 
lades. 

11 eft certain que l'homme n'a 



AVANT PROPOS, 
aucune connoifïànce infufc & na- 
turelle de ce qui lui convient pour 
fà nourriture , non plus que des 
vertus & qualités intrinfeques & 
particulières des chofes deflinées 
au retablifîêment & entretien 
de là faute. 

Dieu par une fagefie infinie & 
impénétrable l'a privé de cette 
feience influe, pour le punir de fa 
defobéifïànce,& l'a obligé del'a- 
querir par un travail &uneapli- 
cation continuelle à la recherche 
des qualités fpecirlques des pro- 
ductions de la terre , afin qu'en 
découvrant & confiderant les ver- 
tus particulières qu'il a renfer- 
mées dans chaque efpece de plan- 
tes , arbres , fruits , &c. l'hom- 
me punie s'élever vers le principe 
univerfèl & tout puiffant en con- 
templant lès œuvres admirables. 

Pour lui faciliter toutes ces 
opérations , le Créateur en a fait 
fon chef d'œuvre en lui donnant 



AVANT PROPOS, 
la raifon ; ce noble & précieux 
don de la fuprême puiifànce di- 
ftingue parfaitement l'homme de 
la brute , & lui fait fentir qu'il 
eft deftiné à toute autre chofe 
qu'à cette vie animale qui fait 
l'unique foin des bêtes. 

Cependant cette raifon toute 
precieufe qu'elle eft , îeroit d'un 
îbible fecours à l'homme dans le 
choix qu'il doit faire de fes ali- 
mens , & dans celui des chofes 
propres à fe folager dans fes in- 
firmitez , fi elle n'étoit dirigée 
par l'expérience; cette guide fure 
& fidèle eft à l'épreuve de toute 
tromperie , l'homme ne peut er- 
rer dans le choix de ce qui lui eft 
propre pour fa nourriture & fon 
îoulagement en fuivant les pré- 
ceptes de cette habile Maîtrefïè 

ue certaines gens qualifieroienc 

'infaillible. 
Les Anciens s'en font fervïs 
dans toutes les occafions pour 



AVANT PROPOS., 
parvenir à h connoiflànce des cho» 
fés neceûaircs à la vie , à réta- 
blir & entretenir la fanté. Pardi- 
verles épreuves ,. ils ont donné 
naiflànce à la Chymie ; Ce n'eft 
que par cet art qu'on peut con- 
iioître parfaitement telle produ- 
ction de la nature que ce puifle 
être ; en feparant les fouffres ÔC 
les fels fixes , eiïenciels , & vola- 
tils ; les flegmes , les terreftrei- 
tés & matières hétérogènes , les 
huiles grafles & exaltées, ce qui 
Je fait par diverfes opérations de 
Chymie. 

Les nations à l'envie les unes 
des autres ont toujours travaillé 
à perfectionner cet art , leur cu- 
riofité les a même portées à fa- 
tiguer tous les Elemens par leurs 
recherches, 

Je ne pretens point parler des 
Alchymiftes , dont la fcience me 
paroît pure vanité , quand ils îc 
flattent d'atteindre au but de 



AVANT PROPOS, 
ce qu'ils appellent le grand oeu- 
vre ; il me femble que le Crea~ 
teur ne les a nullement defti- 
nês à parfaire ce que la nature 
( à leur dire ) n'a pas elabouré 
ÔC mis à fa perfection. 

En les abandonnant à leurs va- 
ftes idées,les gens plus borné s fui- 
vent les traces des Anciens, aidés 
de leurs lumières , ils tachent de 
rectifier ce qu'ils ont commen- 
cé. En cherchant avec foin les 
fecrets les plus cachés de la na- 
ture nous découvrons tous les 
jours les vertus d'une infinité 
déplantes, arbres, fruits, miné- 
raux , animaux , Sec. dont la pro- 
priété & qualité font échapées 
à leur vive pénétration. 

Cependant il fe rencontre fou- 
vent une difeordance notable de 
fèntimens entre les Autheurs fur 
la qualité & la vertu productives 
des végétaux , minéraux & ani- 
maux. Cotte diverfîté naît ordi- 



AVANT PROPOS. 

nairement de celle des tempera- 
mens & des climats ; une plan- 
te , un minerai , &c. agiflanc 
diflèrament félon les affèclions 
plus ou moins bilieufes , pitui- 
teufes, fanguines, mélancoliques ♦ 
feches ou humides , les climats 
chauds , tempérez ou froids ; Cl 
bien que ce qui eft propre & fa- 
lutaire à certains temperamens& 
dans certains climats peut être 
nuifibledans leurs contraires, c'eft 
ce qu'un habile Médecin obfer- 
ve avec prudence dans toutes les 
occafions , où il eft appelle. 

Les Charlatans font moins 
fcrupuleux , ils emploient indif- 
ferament une douzaine de recep- 
tes qu'ils ont , & qui à leur dire 
font îpecifiques pour guérir telle 
ou telle maladie, ils s'en fervent 
comme un poftillon fait d'une 
fcelle pour monter tous les che- 
vaux dont il a befoin lur la rou- 
te ; leur hardiefTe , pour ne pas di~ 



AVANT PÎ10PO5. 
re leur temeritè,lesfait quelques-* 
fois reuffir,ce qui dépend plus 
du hazard que de leur fcience & 
delajufte application du remède* 
Les Chymiftcs tiennent le mi- 
lieu , entre ceux-ci & les prece- 
dens ils font les admirateurs de 
leurs propres ouvrages , & s'at- 
tirent fouvent la haîne de la Mé- 
decine par les loUanges outrées 
qu'ils leur donnent , & par une 
infinité de propriétés qu'ils leur 
attribuent, 

Il eft confiant que cet artn'efl 
pas d'une petite utilité à la Mé- 
decine, qu'elle en emploie tous les 
jours quantité de productions 
avec un fuccès furprenant , & 
qu'il a découvert une infinité de 
; de fecrets , dont la Médecine pou- 
: roit difficilement fe pafler ; par- 
: «qu'en feparant le précis du 
' corps de la matière, la Chymie 
" le rend parfaitement actif , pene- 
• îrant , difïblvant , en déchargeant 



AVANT PROPOS. 

fon ouvrage des grofîieretés Se 
acretés violentes , dont la fub- 
fiance de la matière n'eft prefque 
jamais exempte. 

Comme je me fuis attaché à cet 
art dés ma jeuneflè , quelques 
amis m'ont fait fentir la neoefïïté 
de connoître les Liqueurs, Ef- 
prits ou Eflences , qui font partie 
des ouvrages des Diftilateurs en 
Chymie ;il n'y a rien aujourd'hui 
de fi commun , tout le monde en 
fait, leschoifit, & les prefenteà 
fes amis fans faire de différence 
d'une liqueur à une autre. Ce- 
pendant depuis quarante ans que 
je les fabrique , que je réfléchis 
fur leurs qualités & obferve les 
effets qu'elles produifent , j'ai 
apris qu'on ne doit pas s'en iet- 
vir indifîèrament, pouvant nuire 
à la fanté , corn me aider à la reta« 
blir , déranger les fondions delà 
nature, comme la fortifier ,& les 
lui faciliter. 



AVANT PROPOS. 
Les Cordiaux deviennent poi- 
fons quand on s'en fert fans ména- 
gement; c'eft une vérité qu'on ne 
peut révoquer en doute i les Li- 
queurs comme les autres choies 
neceuaires à la vie iont de cette 
nature , d'où l'on peut inférer fu- 
rementque la vie de l'homme eft 
dans un danger continuel , prin- 
cipalement dans ce tems où l'ar- 
gent fait plus de Maîtres que la 
fcience ; Ce metail procure la li- 
cence fans paffer par l'examen, ni 
même avoir la premiete teinture 
de l'art qu'on embraffè. 

Cependant tous travaillent fans 
înfpe&iondes arts luperieurs , & 
l'on tolère que les Marchands & 
Colporteurs introduifent & dé- 
bitent des Efprits , ElTences , Eaux 
ou Liqueurs, fans aucun certifi- 
cat des lieux , ni du Maître qui les 
fabrique ; elles ont Fécriteau 
étranger ; cela fuffit , elles font 
excellentes ! 



AVANT PROPOS. 

On me permettra de n'y pas ad- 
jouter foi & de les tenir pour très 
fufpe&es ; la raifon en eft con- 
vainquante , c'eft qu'ils les ven- 
dent ordinairement à plus bas prix 
qu'elles ne coûtent fur les lieux *, 
fur ce pied 5 où trouveront-ils 
leur profit? les fraix de tranfporr, 
des Douanes, de diminution.de 
caflè & de commifîien ; il faut 
que le nombre des bouteilles fe 
multiplie entre leurs mains pour 
y trouver leur compte, ou qu'ils 
aient quelqu'Artifte à gage qui 
emprunte le nom d'autrui pour 
donner du crédit à fon ouvrage , 
êc le faire débiter. 

Je ne doute point que la con- 
noiflânee que j'entreprend de don- 
ner des Liqueurs > Efprits ou Ef- 
forces , ne foit au defTus de la 
portée d'un Diftilateur ordinaire, 
je conviens que celui qui fe bor- 
ne uniquement à travailler pour 
gaigner du bien C comme il n'a?- 



AVANT PROPOS, 
rîve que trop fou vent ) fans fe don- 
ner la peine d'examiner les qua- 
lités des plantes , fruits , fe- 
menées , &c. qu'il emploie , les 
vertus quelles renferment , les ef- 
fets qu'elles produifent ne pour- 
ra certainement enfeigner ce qu'il 
ne fçait pas. Mais un Artifte qui 
s'eft apliqué plufieurs années à 
étudier la nature de tout ce qu'il 
emploie dans fes compofitions , 
qui a continuellement obfervéles 
effets qui s'enfuivent , peut mieux 
que les Médecins même infirm- 
ée le public des qualités de fon 
ouvrage , indiquer Ja manière & 
le tems de s'en fervir ; il n'y 
pourra parvenir que parla lectu- 
re fréquente des livres qui ont 
du raport à fon art , & confé- 
rant fouvent avec d'habiles Mé- 
decins , dont il doit bien refpe- 
&er les fentimens. 

J'ai fuivi cette méthode , dés 
quejemefuis appliqué à cet art, 



AVANT PROPOS, 
mais j'ai été fi diflîpé par les in- 
fortunes & les revers que j'ai el- 
fuié depuis l'âge de n ans , que 
je n'ai pû faire les progrés que 
je m'étois propofé ; ces contre- 
tems m'ont même ôté lesmoiens 
d'entretenir commerce avec les 
belles Lettres & les Sçavans » 
ainfi je ne charmerai point l'o- 
reille , fi ce n'eft par des expref- 
fions fimples & naturelles. 

L'entreprife que je fais de trai- 
ter des Liqueurs devroit partir 
d'une plume habile qui fît hon- 
neur à la profefiion , & les Ar- 
tiftes mes confrères auront peut- 
être fujet de fe plaindre de ma 
témérité , cependant fans avoir 
envie d'oSèncer perfonne , j'ex- 
poferai brievemenr mes fenti- 
mens fur les Liqueurs , Eiprits 
ou Etfènces ; je ferai voir claire- 
ment leur utilité & le préjudice 
qu'elles peuvent caufec à la fan- 
té , je defignerat la qualité de 



AVANT PROPOS, 
chaque Liqueur en particulier , 
Ietemsdes'enfervir , &la quanti- 
té qu'on en peut prendre, Icfquel- 
les on doit préférer pour aider 
la nature , rétablir les forces Se 
la fanté & ne point altérer un fi 
pretieux trefor. 

J'y joindrai quelques obferva- 
tions phifiques tant au fujet des 
Liqueurs fraîches & glacées , 
qu'à l'occafion du Thé & Gaffe, 
ce qui fera fans doute plus utile 
que curieux , parce que je m'at- 
tacherai uniquement à donner 
une idée jufte de châque Li- 
queur , Efprit ou EfTence , a de- 
fïgner la qualité & les effets 
qu'elles font capables de produi- 
re par raport au foulagement & 
entretien de l'homme , paflant 
légèrement fur la découverte de 
quantité de plantes , fleurs , 
! fruits , & femences , qui entrent 
dans la compoflrion des Efprits 
& Liqueurs , renvoiant le Le- 



AVANT PROPOS, 
cteur à plufieurs écrits qui ont 
paru fur le Thé , Caffé, & Cho- 
colat , je diviferai cet ouvrage en 
quatre Chapitres. 

Le premier renferme toutes 
les Liqueurs rafraichifîàntes , 
fraîches & glacées , qui ont été fa- 
briquées jufqu'à prefent. 

Le fécond donne la cortnoîflàn- 
ce des Eaux de vie & de toutes 
les Liqueurs auxquelles elles fer- 
vent de principe. 

Le troifiéme contient le Thé f 
le Caffé , & le Chocolat. 

Le quatrième , enfin traite 
des Efprits ou Efîènces , même dé 
celles qui font connues fous le 
nom d'Eaux & indique une mé- 
thode fure pout les faire excel- 
lentes s chacune dans Ion efpe- 
ce. 
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DES 
L I CLU EURS. 

CHAPITRE I. 



Liqueurs rafraîchi 'fautes. 

Ont ce qui étoit liquide au- 
trefois s'appellent liqueur , ce 
nom qui étoit générique , eft 
devenu particulier , depuis qu'il a 
plû à nos anciens de rectifier , & 
adoucir les eaux de vie par le fucre, 
les fruits &c. & en compofer un 
breuvage délicieux j n'aiant je pen- 
fe , en vûe pour lors que de rejouïr 
l'odorat £c flater le gout, mais on a 
reconnu depuis qu'elles ont bien d'au- 
tres militez, Ces compositions ont 
été appellées liqueurs par excellen- 
ce, £c ce nom, ne convient prefque 
A 



2 Traite' 
pius à aucma-autre liquide , fi ce n'efl 
aux vins qm ont une douceur natu- 
relle pour Us diflinguerdes vinsfecs. 

Pour faire les, liqueurs l'Artiile re- ' 
étifie les eaux de vie avec plufieurs ' 
ingrédients qui ne manquent point 
de produire leurs effets dans le corps ' 
humain j leur vertu productive n'eft - 
point bornée au fimple agrément, 
ainfi il eft d'une necefïîté indifpen- j 
fable d'être inffruit de leurs. qualitez ^ 
& effets pour s'en fervir avec fruit. ] 

Je ne fçai fi quelqu'un avant moi _ 
a écrit fur la nature , qualitez 8c ' 
effets des liqueurs diftiïïées , & fur 
celle des liqueurs fraîches s li cela 
ctoit venu à ma connoiffance , je m* j 
fei virois de leurs lumières pour re- 1 
clifier eeque Récris, mais étant privé j 
de tout fecours , je ne puis être diri- 
gé que par les obfervations que j'ai j 
faites pendant le cours dé ma vie ^ 
appuaées de l'expérience. Ce fera 
fuivant les règles que cette habile ( 
maitreffe m'a dictées que je traiterai • 
cette matière. i 

Il n'en ell pas de même du Caffé, 
Thé j Se Chocolat j il a paru fur * 
ces trois hqueursptuikurs écrits de- ^ 



U des Liqueurs. * 

* vant lefquels je baifle pavillon & les 
, refpe&e , je ne laiflerai pas cepen- 
l dant de dire mes fentiments fur ces 
s liqueurs. 

t Avant de defîgner les qualités & 
s lesefFets que chaque liqueur produit, 
^ je dirai que chacun doit étudier fort 

tempérament , & proportionner le 
l plaifîr de prendre des liqueurs à fes 
| forces , principalement quand on fe 

fertde celles qui font vives & violen- 
j tes, car on ne peut beaucoup badiner 

avec celles de cette efpece fans rif- 
r que d'altérer la fanté. 
j Les modérées demandent moins 
B de précaution ,1e petit piquant qu'el- 
_ les ont ,1e firoplong dont elles font 
; adoucies, leur fert de véhicule pour 
; les faire defeendre , fans bleffer la 
i gorge ni ofFencer les membranes de 
, l'eftomac , & tempère leur chaleur 
' ce leur force. 

s Les ratafias ou hypoteques &tou- 
j tes les liqueurs fabriquées de jus ou 
jnfufîon de fruits ( que je nommerai 
liqueurs de convention ) devroient 
! avoir la préférence fur toutes, parce 

• i tf l en participant également de la 
fraîcheur des fruits, delà chaleur de 

A 4 
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l'efprit de vin, & douces épiceries, 
elles font tout-à-fait de la portée & 
amies de l'eftomac , lé réchauffent 
doucement fie lui donnent une acti- 
vité peu différente de la naturelle, Si 
ont encore beaucoup d'autres quali' 
tés que je ferai obferver en fon lieu 

Les chaudes telles que font le Gaf- 
fé , le Thé , & le Chocolat , ne con- 
viennent point à toutes fortes de 
tempéraments , l'excès en eft plus 
nuifible qu'on nepenfe, j'en décou- 
vrirai des inconvénients qui font fon- 
dés fur de très folides raifons. 

Les liqueurs rafraichifTanr.es fon: 
les plus indifférentes de toutes , ex- 
cepté l'orgeat qui ne nuît prefque 
jamais fie fait du bien en tant d'oc- 
cafions , qu'il doit avoir la préfé- 
rence entre celles-ci. 

Les eaux ■ou liqueurs glacées font 
de la nature des dernières , leur froi- 
deur demande beaucoup de ménage- 
ment & de précaution , prifes len- 
tement & avec modération elles font 
beaucoup de plaifîr fie ne peuvent 
prefque jamais faire de mal fur tout 
quand ce n'eft point immédiatement 
après un violent exercice capable de 
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mettre lefang en mouvement, com- 
j me la charte, la paulrne,les armes, 
t ficlacouiic. Dans ces circonftancres 
l'ufage de ces liqueurs demande une 
j grande prudence parce que par ces 
exercices le fang qui eft agité eft ra- 
! pidement porté au cœur Bc renvoyé 
{ avec la même vitefle dans les mem- 
bres fe trouvant faifi de la fraîcheur 
e s'épaifit , fe gonfle , fe caille, s'ar- 
! rête ûi fouvent bouche les plus gros 
vaiffeaux , occafionne la plurefîe 
même la mort , fur tout fi après les 
avoir prifés l'on refte quelque tems 
, dans l'inaction. 

Toutesles liqueurs, excepté celles 
| qui ont l'eau de vie pour principe, 
. peuvent produire les mêmes effets 
fans être glacées , le vin frais , la 
bière, le cidre, l'eau & généralement 
( toutes les liqueurs fraîches caufent 
. les mêmes accidents , non par elles 
. mêmes par leur nature , mais par 
. le repos que l'on prend après s'en 
t être raflafié. Ce repos eft fi perni- 
t cieux à la vie que la mort & les ma» 
t ladies de la quatrième partie du mon- 
t de arrive par cette négligence. Je 
( fuis fur que tous les médecins Se chi* 

A 5 
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rurgieos de l'Europe feront de mon 
fentimetiE & poferont pour certain 
que la plufpart des maladies pro- 
viennent de s'être trop promptement 
rafraîchi après un pénible travail & 
de s'être abandonné au repos fans y 
faire réflexion. 

Combien de Rois » de Princes & 
grands Seigneurs ont terminés leur 
vie par ce peu de précaution qui 
après des parties de paulme, de chaffc, 
& autres violents exercices fe font 
abandonnes , dans des lieux frais à 
une douce inaction, dont ils ne font 
fortis que pour aller au lit , Se de la 
au tembeau j je pourrois en citer 
grand nombre d'exemples dont nos 
jhiftoires font mention, mais pour 
convaincre de ce que j'avance je n'en 
raporterai que deux dont j'ai été té- 
moin oculaire & que j'ai moi-mê- 
me éprouvés. 

Etant allé à une fête de village 
Tannée 1680 avec ma famille, h 
journée fe paifa en bonne chère , & 
une partie de la nuit à danfer , l'un 
de mes frères âgé de 16 ans & deux 
de mes parentes fatiguées & échauf- 
fées de la danfe 9 furent fe repofer 
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& relièrent à cauferà la fraîcheur du 
matin à l'entrée du jardin , Tune fe 
releva perclufe des jambes & cfl; re- 
liée telle toute fa vie , l'autre & 
mon frère dix jours après étoientail 
tombeau. 

Quoique cet exemple eût dû me 
rendre fige , cependant la même 
chofe m'a penfé arriver. Allant au 
mots de Juin 10*97 de Plombières 
(village fityé entre la Lorraine & la 
Comté où il y a des eaux chaudes, 
minérales & favoneufes froides très 
renommées ) à Remiremont célèbre 
ville par le très-noble Chapitre de 
Demoifelles de la première qualité. 
Je fus lâili d'une chaleur accompa- 
gnée d'une lbif violente. Je trouvai 
fur la montagne qui fepare ces deux 
places , di fiantes de deux lieues » 
une fontaine fortant d'un rocher qui 
tomboit à la hauteur de trois pieds 1 
dans un efpece de baflîn formé par 
la nature entouré Se couvert de dif- 
férents arbres qui formoient un om- 
brage le plus délicieux du monde 5 
je defeend de cheval , je bois de 
cette eau , dont la propreté Se II 
bonté jointes à lafoif que j'avois me 
A 4 
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firent redoubler. Je m'arrêtai quel, 
que tems à confiderer cette merveil- 
le de la nature; jeramaffài quelques 
pierres qui ne differoient point du 
véritable criftal. 

Enfuite confiderant attentivement 
la nature & la fituation du lieu, je 
fis une obfervation qui pafTe prefque 
la croyance humaine , qui eit que 
les habitants des environs détour- 
nent par fois cette eau par la pente 
Occidentale de la montagne pour 
arrofer quelques petites prairies , h 
conduifent dans une petite rivière 
qui pafîe au milieu de Plombières , 
qui venant à fe décharger dans la 
Saône porte cette eau dans la medi- 
terranée. D'autre fois la faifant cou- 
ler vers la pente Orientale pour s'en 
fervir au même ufage la font defcen- 
dre dans un vallon où elle fe joint à 
lin petit ruiffeau formé par quelques 
fontaines qui fe trouvent dans la pen- 
te méridionale de la même monta- 
gne, parle au côté de Remiremonl 
& fe jette dans la Mofelle. Ainfi cet- 
te eau peut au gré des paifants être 
portée par la Mofelle Se le Rhin dans 
l'Océan , Se par la Saône ôc le Rhû< 
jie dans la mediterrannée. 
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Pendant que j'admirois cette mer- 
veille de la nature, je me fentis fore 
rafraîchi tant par l'eau quej'aveis bû 
que par l'inaction dans laquelle j'é- 
tois relié ( quand au Corps ) je mon- 
tai à cheval , 6c pourfuivis mon pe- 
tit voiage , l'efprit rempli de ce que 
je venois de voir , je n'éteis pas ar- 
rivé à Remiremont que je fentis un 
friffbn , auquel fucceda une grofTe 
fièvre continue fuivie d'une plurefie 
formée , dont avec bien des peines 
Se des foins je fus délivré , en un 
mois* ce que les médecins attribuè- 
rent non à l'eau de la fontaine qu'ils 
eftimoient beaucoup , mais au re- 
pos , Se à l'inaction dans laquelle 
j'étois refté après avoir bû. 

Ce qui fait voir clairement que 
ce n'eft point les liqueurs qui nuifent 
à h fancé , mais le repos que l'on 
prend, ians faire reflexion que de 
parler incontinent d'une grande cha- 
Jeur ou émotion dans une fraîcheur 
agréable , épatfit, arefte, Se pour 
ainfi dire glace lefang, qui ne pou- 
vant circuler caufe tant £c de fi fâ- 
cheux accidents que fouvent il ent 
coûte la yiç. 
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La règle fûre pour éviter toutes 
fortes d'inconvénients quand on boit 
frais , après un violent exercice , 
commelachafîe,la paulme, ladan- 
fe y les armes , &c. Eli de ne pas 
s'aflbir, mais de fe promener jufqu'à 
ce que l'activité du fang foit ralentie 
& modérée. Mon fentiment feroit 
même après de tels exercices , de 
prendre avant tout un petit verre de 
liqueur fine ou deux de modérées , 
ce qui previendroit dans ces circon- 
stances tout le mal que le repos pour- 
rait caufer. La chaleur de ces li- 
queurs rapelleroit en dedans la cha- 
leur naturelle dilatée , & dtfperfée 
dans les extrémités. 

A cette occafion j'expoferaiiciun 
fentiment qui n'eli pas nouveau , 
quoiqu'il ne foit goûté que d'un pe- 
tit nombre de ceux qui fe font apli- 
qués à l'étude de la Phyfique , qui 
nous enfeigne la coriftru&ion des 
corps, l'union attractive des fcmbla- 
bles , & la répugnance des contrai- 
res. 

J'avancerai donc que pour entre- 
tenir & ne point altérer la fanté , il 
feroit bon pendant les chaleurs de 
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l'Eté d'ufer d'aliments chauds par 
leur nature efficiente & productive , 
denefe rafraichir que pour la necef- 
fité vers le matin , & trois ou qua- 
tre heures après ledîner, pour don- 
ner le tems à l'cftomac de faire fes 
fonctions. 

La raifon en eft confiante 6c re- 
çue de tous les Médecins & Philo* 
fophes : les femblables s'attirent Se 
s'unifient j les contraires fe combat- 
tent & fe detruifîent. La chaleur du 
corps humain étant attirée dans les 
Membres & pour ainfî dire à la fu- 
perficie des extrémités par la chaleur 
de l'Eté, fe trouve fi afFoiblie en de- 
dans par cette dilatation que le foie, 
& l'eftomac dépourvus des forces 
que cette chaleur leur fournit , lan- 
guiflent & ont beaucoup de peine à 
faire leurs fonctions. Ce qui fe jufti- 
fie par le peu d'aliments que nous 
prennons l'Eté , & principalement 
pendant les jours Caniculaires j par 
les fréquentes indigeltions auxquel* 
les nous fommes fujets pour lors, qui 
font fuivies fouvent de fatigantes in* 
fomnics & d'un abbatement gênerai 
de toutes jaos forces. 
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Lê contraire de çecy arrivé en 
hiver , la chaleur naturelle eft con- 
centrée , bc refferrée par le froid de 
la faifon dans fon lîege naturel , nos 
vifceres remplis de force cuiflent, 
diflolvent, diftribuent nos aliments 
en fort peu de tems , nous donnent 
un appétit dévorant qui nous oblige 
de prendre le double de nourriture 
pendant le froid de ce que nous en 
prennons quand la chaleur les pri- 
ve de leurs forces. Nos corps font 
incomparablement plus robufïes & 
plus capables de toutes fortes d'exer- 
cices. 

Ces vérités qui frapent notre rai- 
fon & dont nous voyons tous les 
jours des expériences iûres, ne nous 
engageront point à changer notre 
manière de vivre. La fraîcheur flate 
iî fort nos fens , & notre goût en 
Eté qu'il eft prefque impoffible de 
ne la pas préférer dans un tems où 
il femble que les forces abbatuës 6c 
difîlpées par la chaleur , ne fe peu- 
vent reparer que par des rafraichif- 
fements agréables. 

Cette erreur, ou pour mieux di- 
ye, ce manquement d'attention dans 
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notre régime de vivre eft fouvent la 
fource d'une infinité de maladies qui 
ne fe manifeftent pas toujours immé- 
diatement après ce dérangement , 
mais caufant des interruptions dans 
les fonctions de la nature diminue 
petit apetit fon activité , de forte que 
devenue parefleuie à pouffer au de- 
hors les humeurs peccantes foit par 
la tranfpiration, foit par les écoule- 
ments ordinaires, il fe fait des fermen- 
tations tiès-nuifibles à la fanté. 

J'ai obfervé plufieurs fois une cho- 
fe auflï véritable que les précédentes 
qui eft qu'une perfonne toute en 
fueur foit par agitation , chaleur , ou 
foibleffbfe fervantde bonnes liqueurs 
chaudes par elles mêmes quiputfîent 
npeller en dedans la chaleur natu- 
relle , dans l'inftant fe trouve remi- 
fe j la fueur s'arrête & il lui fuccede 
une agréable fraîcheur, les forces fe 
réparent promptement -, au lieu que 
prennant des eaux rafiaîchiffances, 
fraîches, ou glacées l'on fe mettroic 
en danger de la vie fi l'on reftoit 
quelque tems dans l'inaction. 

Je ne fçai fi ce fentiment fera du 
goût du public , étant deniie* de 



t4 Traite* 

tous les ornements du difcours , il ne 
plaira pas fans doute beaucoup j il 
n'en eft pas cependant moins digne 
de ferieufes réflexions. 

Par ces obfervatîons générales, on 
peut voir clairement que toutes les 
liqueurs font bonnes, bien-faifantes, 
& très falutaires, & que tout le mal 
qui en peut provenir, ne peut reful- 
ter que de notre imprudence , du 
tems mal pris pour nous en fervir , 
& du peu de foin que nous prennons 
de ménager notre fanté. 

Paflbns aux qualités & effets des 
liqueurs j comme les rafraîchifTantes 
ont donné naiffance à toutes les au- 
tres , je commencerai par celles-ci, 

ORIGINE 

Des liqueurs rafraichiffantes. 

IL eft allez difficile de fatisfaire le 
Lecteur fur ce point , n'y ayanr 
pas beaucoup d'anciennes hiftoires 
qui en ayent fait mention. Cepen- 
dant j'eftime qu'elles vinrent fort en , 
ufage en Turquie , lors qu'à la fon- 
dation de ce vafte Empire , Maho- . 
met défendit par la loi qu'il compi* 



DES L tf 

h , de boire du vin , & de toutes 
liqueurs fermentées ; les bons Mu- 
fulmans tâchèrent de s'indemnifer 
par des eaux agréables & des forbets 
délicieux , de la perte fenfible qu'ils 
faifoient par cette defence. 

T ous les Mahometans n'ont pas 
ete fort rigides obfervateurs de ce 
point de la toi du Prophète } j'ai lu 
en ptofieurs relations que quantité 
de ces Meneurs fuccombent à h 
tentation du vin , principalement 
deceim deSchkas, qui palTe pour 
je plus excellent de î'Afîc. Infenfî- 
blement cette defence n'eft plus que 
pour c vulgaire & obfcrvée en pu- 
Wjc,la pkifpart des principaux Mu- 
lulmans fe retirent après le repas 
avec kurs véritables amis , en quel- 
que heu fecret dcfcw maifon & s'en 
donnent quelquefois outre mefure , 
ks eaux de vie & ] es loueurs aux- 
quelles elfes fervent de principe ne 
eur. déplacent pas » il y a toujours 
«nefelweaffidé, & fouvent favon, 
JJ» eft chargé de n'en point làiflèr 
manquer au Cabinet. 

Si l'Italie n'a pas devancé l'AIeo- 
°n clans la compofîuoa des liqueurs 
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rafraïchiffanres au moins l'a telle fut* 
vi de bien près j carde tems immé- 
morial on prépare dans ce païs des 
liqueurs pour rafraîchir. C'eft de la 
que la France Se les autres païs con- 
tigus ont tirés la méthode de les fai- 
re : elles conviennent parfaitement 
an Climat qui eft plus chaud que 
froid & les peuples , principalement 
ceux qui font aifés , recherchent 
avec foin tout ce qui peut flater le 
goût i entrant en quantité de minu- 
ties , que l'on néglige en d'autres 
païs , foit qu'ils aient le goût plus 
fin éc plus délicat , où que ce foit 
le génie du païs de s'arrêter à mille 
petites circonftances auxquelles on 
ne s'amufe point ailleurs. 

Quoiqu'il en foit, ils pafTent tous 
les peuples de l'Europe dans ce gen- 
re de liqueurs , ils ont un grand 
avantage , qui eft ; que leurs fruits 
font excellents & furpaflTent ceU 
des autres pais eu bonté 6c laveur, 
dont ils perdent une bonne partie 
par le tranfport , & le tems qu'ils 
croûpiÔênt dans les caves & dans 
les magafins. 

11 tit rare que quelqu'un en f° ,! 

ifl' 
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incommodé dam ces climats, je n'en 
peut apporter une meilleure raifort 
que leur fobrietc & prudence dans 
1 ufage|qu'jls en Font, l'excès étant très 
nuifible par tout & préjudiciable en 
quelque lieu que ce foit. 

Qtf ALITEZ ET EFFETS 

î)es Liqueurs rafratcbijfantes. 
Eau de Citron. 

CEtte eau pour être utile doit 
être modérée en fruit , & en 
e lucre, fî elle participe trop du prè- 
, mier, elle abonde trop en acides, 
corrode l'eftomac & les inteftins! 
, «nfela eolique, fi le fucre domine 
, e le eft rade , defagreabîe fie ne de- 
i "altère pas m medio ftat virius , c'efl; 

] bonté™ ^ miI ' eU gUC Conlîfb fa 
i ♦ , Obfervatîon. 

]] S Af ellinc à glaccr » doivet * 

| «'e do ublement chargées de fruit 
« de fucre autrement elles paroî- 

" pS'/ 1 indpidcs <î ue P erfonnc 
f Wf01t recevoir aucun agrément, 

B 



plus on les prend lentement , plus 
elles Font de plaifir& de bien-, quand 
on a k fang agité par quelque exer- 
cice , il faut lé garder de refter en 
repos, après les avoir prifes pour les 
raifons ci-defîus déduites. 

L'eau de Limon ou Limonade 
doit fe faire comme celle de Citron, 
Elles font cordiales rafraichiiTantes 
propres pour calmer les ardeurs du 
fang, précipitent la bile, defalterent 
& refillent au venin. 

Orangeat. 
L'Orangeat fe doit préparer de 
même , à la referve qu'aiant beau- 
coup moins d'acides, il n'eft pas ht- 
foin de tant de fucre pour enemouf- 
fer les pointes. Elle eit plus amie à 
coeur & autres vifeeres , qu'elle ra- 
fraîchit fans les irriter réjouit le 
veau par fon odeur agréable & difo 
pe doucement les vapeurs. 

Eau DE Fraises. 
Pour être bonne il faut que le fru: 
(au €n pleine maturité , cette eai 
efi fort recommandable à ceux qj 
ont le foie eohaufé , des boutonsi 
rougeurs au vifage , elle rafraîchi 
pariaitemeut le fang , & le purififl 
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en fepare les impuretez & les fait 
fluer. Pour faire ces opérations l'c- 
ftomac doit être vuide ou peu rem- 
pli d'aliments j autrement cette li- 
queur fe mêle & s'incorpore avec 
eux } ce qui lui ôte prefque toute 
fon activité & fa force , pa/Te avec 
le refte, fans produire beaucoup d'ef* 
fets. Pour en tirer du foulagementj 
il la faut prendre à jeun s*abftenirde 
liqueurs fortes & tremper fon vin , 
ceux qui s'en ferviront pour leur 
plaifir trouveront qu'elle rafraîchie 
& defaltere agréablement fans in- 
commoder, 

La Framboife a prefque les mê* 
mes qualitez, Se cela de particulier, 
quelle réjouit lesefprits, conforte 
Je cœur & le cerveau par fon odeur 
agréable. 

Eau de Groseilles. 
Cette eau eft rafraichifîànte , de- 
tache , duTout la bile 6c la fait fluer, 
nettoie l'eftomac Se les inteftins, ra- 
fraîchit le foie & autres vifeeres* 
provoque l'apetit diffipe les naufées 
apaife le vomiflement. 

Eau de Verjus. 
Cette liqueur eft de toutes les ra« 
B a 
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fraichifTantes la plas difficile a pré- 
parer , & la plus agréable , elle a 
les vertus des Citrons £t Limons pour 
rairaichir , Se cela de particulier , 
quelle nettoie la bouche & les pre- 
mières voies par fa qualité deterfive, 
lâche le ventre quand elle aproche 
de fa maturité. Pour la purifier il 
faut y mêler une poignée d'aman- 
des douces bien pilées au fec,, el- 
les en emoufîent les acides & la ren- 
dent très bonne & très agréable i 
fans ce tempérament elle n'eft pas 
confeillable. 

Ùbfervaiion. 
Les eaux fabriquées des Sirops de 
tous les fruits , ci-deflus marqués 
font excellentes pour opérer les dif- 
férents effets que chaque efpece pro- 
duit , même avec beaucoup de bé- 
nignité parce que le feu les aiant pur- 
gé des acid-.s piquants qui pourroient 
altérer la fanté , on peut s'en fervii 
fans courir aucun riique, & s'en de 
fakerer à fon gré. 
* L'aigre de Cèdre , les firops de 
Limon , de grenade , d'Epine-vi- 
nette font de même qualité, fi nos 
que les derniers font plus excellent: 
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& très fpecifiques pour arrêter le vo- 
miflement , d'étaeher , fondre & 
chafTer la bile. La doze eft une on- 
ce &c demie dans un verre d'eau com- 
mune. 

Sirop de Coings. 

Ce Sirop remet les eftorrracs dc- 
voiés & relâchés , les fortifie pour 
faire leurs fonctions, il a cela de pro- 
pre qu'il referre le ventre trop libre, 
calme les irritations des inteftins , 
pris à la quantité d'une once dans 
un verre de vin vieu de Bourgogne, 
ou autre vin foncé en couleur trois 
ou quatre fois par jour j & diflbl- 
vant une dragme de Rheubarbe tor- 
réfiée dans deux onces de ce Sirop j 
arrête le cours de ventre , guérit la 
diffenterie quand il n'y a point de 
coiTofion formée. 

A l'occafion de cette maladie je 
donnerai l'extrait d'un remède qui 
vient de bonne main éprouvé &fort 
fini pie. 

Bt. Deux bonnes mufeades grof- 
fierement pilées ' f zo grains de poi- 
vre entier , zo doux de gerofle , 
une once de canelle concaflee , une 
once d'ecorce d'un vieu chefnc ra* 
S 3 
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pées grolfierement ; faites bouillir 
le tout dans deux pots de laitpefant 
environ fix livres jufqu'à diminution 
d'un quart, étant paffe diviiez-le en 
quatre parties égales , que vous ferez 
prendre de fix en fix heures au malade 
s'il a perdu l'appétit de forte qu'il ne 
puiiïe manger du tout comme il ar- 
rive ordinairement, ce lait lui don- 
nera affezde nourriture y la première 
doze appaifera les douleurs & tran- 
chées, prife chaudement i on réité- 
rera la même çbofe le deuxième & 
troifiéme jour. Ce remède guérira, 
dans trois ou quatre jours le flux de 
ventre & de fang quelque violent 
qu'il foit i il ne guérit pas promp- 
tement mais en adouciflant & gue- 
riflant peu à peu les boiaux , forti- 
fie l'eftomac. Sitôt que le malade 
pourra prendre quelque nourriture il 
ne faut pas lui refufer avec modéra- 
tion. 

" Sirop de Capilaire. 

Outre ces firops l'on en fabrique 
encore grand nombre d'autres queje 
paflerai fous lîlence , .excepté celui 
de Capilaire qui eft fort eftimable 
pour les maladies de la poitrine , \\ 
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toux, & le rhume, il diflbut les fle- 
gmes , aide puifTanment l'expe&o- 
ration , rafraîchit & humefte les vif- 
ccres i la doze cft une once de dans 
un grand verre d'eau que l'on dote 
boire lentement 6c à plufieurs fois. 
De cette manière il humecte & dif- 
fout les flegmes des premières voies § 
il fera plus actif fi l'eau eft chaude. 

Le firop de Meures pour les mala- 
dies de la gorge, doit être pris fans 
mélange fouvent & peu à la fois. 

Celui de pommes de Renettes Am- 
ple cil encore fort lalubre pour les 
maladies de la poitrine, du poulmorj 
& la courte haleine ; auffi-bien que 
celui d'hyfope. on doit s'en fervir 
comme de celui de Capilaire. 
Le P d n g e. 
Eft une liqueur Angloife ( aufîï 
faut-il êtreAnglois pour s'en fervir) 
car je ne penfe pas que cette liqueur 
puifle être du goût d'aucune autre 
nation , elle foulcve l'ettomac pro- 

ii voque la bile , & donne fortement 
en tête , ce qui ne peut être autre- 
ment , étant cpmpofée de vin blanc, 
d'eau de vie, de citrons, peu de fu? 

. ei " e , & mie de pain. 

B 4 
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Obfervation. 

Si au lieu d'eau de vie on fe fer- 
voit d'eau commune avec pareille 
quantité de vin un citron par pot Se 
quatre once? defucre j onferoitunc 
liqueur convenable à tout le monde 
qui feroit autant de bien que l ? autre 
fait du mal. 

Orgeat. 

Cette Liqueur eft plus ou moins 
rafraîchiflante félon la quantité de 
femences froides qu'on y emploie. 
Ç'eft le mélange qui lui a donné ce 
nom parce que l'on y adjoute une 
certaine quantité d'amandes pour 
modérer la froideur des femences -, 
Sf que l'on le prépare avec de l'eau 
d'orge. Quand il eft fait purement de, 
femences froides on l'appelle emul- 
îjon. 

Celui dont on fe fert pour le plai- 
fir ne doit point abonder en femen- 
ces j l'amande doit tant foit peu do- 
miner , les arriéres fe faire fentirj 
autrement il lui faut donner l'odeur 
de fleur d'oranges ou qqelqu'autre 
félon le goût de ceux pour qui il 
çft préparé. 

Je me fuis toujours fervî de cette 
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doze depuis l'an 1716 que je trou- 
vai le fecret de conferver plus d'un 
an la compofition 011 pâte d'Orgeat, 
que je nommai Sorbet de Conftan- 
tinople. Ce fecret conlîfte à empê- 
cher la compofition de fermenter 5c 
de rancir qui le peur faire en fçait au- 
tant que moi intelligenti pauca. Cetr 
te découverte fait d'autant plus de 
plaifir qu'elle donne la comodité de 
porter par tout l'Orgeat & de 
s'en régaler au premier ruifllau ÔC 
de l'envoier au bout du monde fans 
fe corrompre, 

QUALITEZ ET EFFETS 

DE L.' O R. Ç E A T. 

JL rafraichit le fang , emoufTe 6c 
adoucit les acretésqui s'y rencon- 
trent , eft ami du foie, du poulmon, Ôc 
de la poitrine , diflbut les flegmes , 
& facilite l'expectoration , procure 
le fommeil , tempère la chaleur du 
vin , en abat les fumées quand on 
en a fait excès . L'effet en eft prompt , 
c'eft le plus grand fpecifique qu'il y 
flit quand quelqu'un eft pris de vin, 
l'expérience que j'en ai faite grand 
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nombre de fois m'eft un feur garant 
de ce que j'avance. 

Je pourois dire pour raifon , que 
les parties rameufes de l'huile extrait- 
tes par la trituration fit lotion des 
femences & amandes , embarafTent, 
epai-flnTenc, compriment, fie abbat- 
tent les vapeurs & fumées du vin , 
mais je laifTe tous ces grand raifon- 
nemens à la médecine. 

Dans les maladies qui proviennent 
de chaleur d'entrailles 5 pour les tem- 
peramens fecs, & maigres il les hu- 
mecte fie rétablit l'embon point. 
Pris a la quantité d'un bon verre le 
matin à jeun , une heure avant defe 
lever & le foir en fe mettant au lit , 
diflbut dans de l'eau , dans laquelle 
on aura fait bauilîjr une poignée 
d'orge commune ou mondée. 

On s'en fervira très utilement ain- 
fi préparé dans les accès de fièvre de 
quelque nature qu'elles foient , il en 
tempère les ardeurs , adoucit l'acti- 
vité du fang , modère & même em- 
porte fouvent le tranfport au cer- 
veau , fon propre étant d'embarak 
fer,abbattre ficdiflîper les vapeurs & 
fumées que la chaleur de la fièvre 
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porte rapidement au cerveau &nou- 
rit au même tems le malade. 

Ce qui paraîtra contraire au fen- 
' timent commun il guérit k colique 
quand elle provient d'une chaleur 
d'entrailles d'une humeur falée,acre 
& piquante qu'il adoucit , dclaye 
& fait fluer , il tempère les ardeurs 
de l'urine rafraîchit les reins , eft 
excellent pour la néphrétique. 
Qbfervation. 

Les eaux de canelle , d'Oeillets, 
de Coriandre , de Fenouil, d'Anis 
Rofade & grand nombre d'autres ne 
font prefque plus d'ufage , & ne font 
propres que pour defalcerer & flater 
le gout de ceux à qui ces fortes de 
Liqueurs plaifent } la meilleure de 
toutes cfb celle de canelle. 

Je finirai le Chapitre des Liqueurs 
rafraicbiflantes; & je parlerai main- 
tenant des Liqueurs fpiritueufes 8c 
chaudes par leur nature auxquelles 
les eaux de vie ou i'efprit de vin fer- 
vent de principe. Avant d'entrer 
dans cette matière je penfe qu'il eft 
a propos de donner quelque connoif- 
fatice des eaux de vie. 
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CHAPITRE II. 

L I QJU E U R S SPIRITUEUSES, 

Chûix des eaux de Vie^ leurs quafttez 
&? différentes efpeces. 

NUI Artiitc ne peut fabriquer 
des bonnes Liqueurs , s'il n'a 
une parfaite connoiflance des eaux 
de vie. C'eft de ce principe que dé- 
pend la perfection de l'ouvrage , fi 
l'eau de Vie pêche en quelque cho- 
ie, l'ouvrier a beau rectifier & cla- 
rifier , les Liqueurs s'en fendront 
toujours & ne feront jamais parfai- 
tes quelque loin que l'on s'y donne. 

Cependant le choix des eaux de 
Vie n'eft pas facile en ce pais, quel- 
que fin que l'on ait le goût & l'odo- 
rat , ce dernier n'eft point inutil 
pour la bien connoître, car en goû- 
tant elle échauffe la bouche , irrite 
l'efophage & met le goût hors d'é- 
tat de décider de fa qualité j mais 
l'odorat nous la fait turement dicer- 
ner , ii après l'avoir goûtée , & un 
peu avalée on poufle fon haleine par 
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le nez & qu'enfuite on examine fon 
montant en approchant le verre de 
ce juge qui eft hors de fes atteintes. 

il y a de huit ou dix fortes d'eau 
de vie du moins il m'en eft paff*é 
d'autant d'efpeces dans les mains qui 
différent peu en goûts mais beau» 
'coup en qualités. 

La première eft l'eau de Vie de 
Vin pur fans mélange que de fa pro- 
pre lie. 

La deuxième de Baiffîercs & de 
vins altérés & paflez. 

Latroiûéme d'ecumes & inmon- 
dices de fucre. 

La quatrième de Miel ou hidro- 
mele. 

La cinquième de Cidre de poires 

ou de pommes. 

La fîxiéme de Cerifes. 

La feptiéme de Genévre. 

La huitième de différente forte 
de grains. 

L'eau de Vie, de Vin pur, fans 
I autre mélange que de fa propre lie 
fe connoît par une chaleur douce, un 
petit piquant fin fans acreté , qui 
pane fans irriter les premières voies, 
fit par un certain montant fin qui 
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frspe doucement l'odorat & le re= 
jouit quand elle eft bien coupée au 
ferpentin. C'eft à dire que Ton a 
exactement feparé le flegme & l'em- 
piveùme qui portent toûjours avec 
ÎW une acrete 6c odeur au gout & 
à l'odorat qui font defagreable. # 

Celle qui fe fabrique de Baiflîeres 
de lie, de vins gras ponfles & quel- 
ques fois plus gâté : quoi qu'on les 
puifle encore diftiller eft plus fpi« 
rirutufe & plus forte en pteuve , 
mais elle eft toujours accompagnée 
d'une odeur &acretérude , qui fra- 
pent le gout & l'odorat , les mar- 
chands la tiennent forte en preuve 
pour s'en deffaire preferablement 
aux eaux de Vie délicates & de pc- 
petite preuve. 

Eau de Vie de Sucre. 

Les Rafi rieurs de fucre ont trou* 
vé le moicn de mettre à profit les 
groflieretés Se immondices des Sirops 
& écumes de Sacre, ils les font fer- 
menter dans des cuves ou tonnaux. 
La matière bien préparée fe diftille 
comme le vin & produit la plus 
fig eabîe des eaux de Vie & la plu- 
forte en preuve que l'on puifle gou- 
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ter , quand on peut la garentir de 
fcntir le brûlé , à quoi le diftillateur 
doit avoir grande attention. 

Cette eau de Vie toute agréable 
quelle eft, eft mal faine defficcative 
& échauffe fortement le fang , mec 
les humeurs en fermentation. 

Elle a cela de particulier qu'en 
adjoutant un feifiéme de cette eau 
de Vie à celle de Vin , elle la for- 
tifie , l'entretient & lui donne une 
bonne & forte preuve, Auffi les 
courtiers d'Orléans , de Nantes êc 
de la Rochelle ni manquent point } 
ce qui trompe fouvent les Chirur- 
giens quand ils doivent s'en fervir 
pour des plaies, bleffures, catharres 
& autres incommoditez , où il faut 
ufer de lotions &c compreîfes , parce 
que cette eau de Vie étant de natu- 
re feche & brûlante loin d'empor- 
ter le feu , le nourrit Si l'augmen- 
te. 

Eau de vie df. Miel. 
Cette <:au de Vie a toutes les bon- 
nes qualkez que l'on peut defircr. 
Sa chaleur qui à la douceur , lafrai- 
• cheur 6c l'humidité pour principes* 
echaufe doucement adoucit & hu- 
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me£te tout où elle pénètre ; s'infî; 
nuë dans le fang par fa fluidité, 1» 
purifie, détache doucement lesglai- , 
res de Petto mac & autres vifceres & 
4es fortifie. Elle ell excellente poul- 
ies poulmoniques pnfe à la quan> 
tité de deux onces dans un verre 
d'eau , le matin à jeun & le foir en 
fe couchant on pourra y adjouter 
une once de firop convenable qiii 
lui fervira de véhicule ÔC facilitera 
l'expectoration. 

Eaux de Fie de diverfes fortes. 
Il fe fait encoredes eaux de Vie de 
marcs de vin , de pointes %c feiiilles 
de vignes bien pilées & fef mentées , 
de cidre de pommes & de poires de fe- 
riles tant cultivées que fauvages & de 
toutes fortes de fruits,principalemetit 
en Normandie & dans la haute Lor- 
raine i je les ai trouvées plusou moins 
fortes \ plus ou moins acres félon la 
qualité des fruits dont elles étoient 
provenues. Les habitansde ces Pro- 
vinces 8c ceux des environs du côte 
de l'Allemagne les Confument & je 
ne penfc pas qu'il y ait aucun mar- 
chand qui en voulut faire commer- 
ce excepté de celle de Genévre. 

Eau 
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Eau de Vie de GenevRe. 

Cette eau de Vie eft excellente 
pour la^ratë, elle eft alexipharma- 
que,refifte au venin, eit admirable 
pourchafler les obft mettions du foie a 
des reins & de la vefïïe, diflbudre la 
pierre <k la gravelle & la pouffer au 
dehors » pour faciliter ces opérations 
il ferok bon de recueillir la graine, 
en pleine Lune , la pi le r& faire fer- 
menter dans du vin pendant un mois 
ou fix Termines. Au défaut devinori 
peutfe fervir d'eau, mais il y a beau- 
coup de trayaii & peu d'eau de Vie. 

Quand Feîprit cefie de monter „ 
'huile la plus grolîîere monte avec 
je flegme, que l'on fepare félon l'arr. 
Cette huile eft propre pour les ma- 
ladies ci-deflus & opère plus forte- 
ment que l'eau de Vie. La doze eft 
depuis 4 jufqu'à to goûtes, graduel- 
lement chaque jour , les tempera- 
mens forts pourront augmenter la 
Joze de l'advis de leurs médecins. 
Ur pour une chofeauftt délicate que 
ie retabliflemenc de notre fante , 
oh ne doit jamais rien faire de fa tê- 
* e 1 fans une parfaite connoiflance 
02 Ia maladie «des remèdes propres 



#1 Traite 1 
à la guérir ce que l'on n'aquîert que 
par une étude & une pratique con* 
tinuelle. i 

D'ailleurs le calcul demande une 
grande prudence , parce que les re- 
mèdes agiflent quelques fois fi forte- 
ment que le calcul & gravelle fe de- 
tache trop promptemcnt, & fe por- 
te en trop grande abondance vers 
l'uretère , en bouche l'orifice & le 
canal, ce qui met le malade en grand 
danger de la vie. 

Eau de Vie de Grains. 

Les eaux de Vie de Grain, quand 
on pretendroit les corriger par 
tels ingrediens que l'on voudroit, 
ont le defFaut pareil à l'eau de Vie ( 
de fucre j fie ne font nullement con- 
feillables en médecine , quoi qu'on les 
deguifeavec del'Ams, duGcnevre, 
du Carui 6c autres femenecs qui 
par elles-mêmes font fort feines & 
fort agréables. Elles ont toujours le 
gout d'un ferment forcé. 

Preuves des eaux de fie. 

Pour connoître fi une eau de Vie 
eft de preuve on la verfe doucement 
à la hauteur d'un pied & demï dan: 
un verre, où on l'agite dans unepe* 
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tite bouteille de même matière , en 
forte qu'elle farte de petits bouillons 
| ou écume. Plus cette ccume refte 
fans fe deffaire fur la fuperficie de 
l'eau de Vie , & plus la preuve efl 
forte £c de qualité recevable entre 
ki marchands. Quand l'eau de Vie 
eft très forte , qu'il y a plus d'efprîÉ 
que de flegme proportionnel , cette 
preuve fe deffait dans un inftant en 
faifant un petit murmure} fi elleejft 
trop foible la moufTe ou petits bouil-. 
Ions dirparoiflent plus ou moins vite 
félon le degré de la force de l'eau 
de Vie. Pour lui donner la preuve re* 
quife,on doit verfer dans le tonneau 
la quantité fuffifante d'efprit de Vin 
capable de produire & conferver la 
preuve. 

On peut augmenter la force de 
l'eau de Vie & lui donner une preu- 
ve très forte avec plufieurs ingre- 
diens fans efprit de Vin. Je les parte 
fou s filence, les marchands n'ont be- 
ibin d'aucun eclairciflëment là-def- 
fus , il feroit à fouhaiter qu'ils n'en 
eufTent jamais la moindre connoif- 
fance , le public s'en trouveroît 
mieux , quoique ces ingrediens aug- 
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mentent confiderablement la preii* 
vc de l'eau de vie , elle n'en eit pas 
plus fpiritueufe, cette force necon- 
lifte que dans un piquant qui échauf- 
fe la bouche * brûle le gozier , & 
l'eftomac, en piccote fortement les 
membranes par fon acieté, cepen- 
dant le public n'eftime l'eau de Vie 
qu'à proportion qu'elle échauffe. 

Un connoùTeur loin de fe laifTer 
prendre à cet hatneçon, choi fira l'eau 
de Vie de preuve moienne blanche, 
douce , d'un montrant fin & don- 
nant une chaleur peu différente de 
la naturelle & prefque infenfiblc. 

Les eaux de Vie jaunes font ordi- 
nairement vieilles Se plus acres, elles 
tirent ces deux deffauts du tonneau 
de bois neuf dans lequel elles ont été 
longtems , & qui leur a communi- 
qué cette couleur & ce gout amen 
éç quelquefois des ingrediens qui 
ont été edaptés pour les remettre en 
preuve & les conferver. 

La meilleure eau de Vie, eft celle 
qui nous cfb eavoiée dans des ton- 
neaux qui ont fervi à du vin blanc, 
qui a tiré toute la couleur & les fels 
acres du bois de chaîne. Pour ôter 
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cette couleur Se cette acreté , les ma.v-> 
chands fe fervent de plufteursmoiens 
qui font tous irreguliers, & peu uti- 
les à la famé. Un bon diftillateur fe 
fervira du fuivant. 

METHODE, 

Peur blanchir Veau de Fie , & conin 
ger V acreté contractée du bois. 

VOus verferez quinze pots d'eau 
de Vie dans l'alembic, donc 
vous tirerez fept à huit pots d'efpric 
de Vin,feparant exactement le com- 
mencement & la fin du produit que 
vous referverez pour une autre di- 
ftillation. jetiez enfuite dans votre 
alembic bien nettoié fîx pots de n> 
fée de may , deux onces d'eau de 
vigne dont vous tirerez quatre pots, 
faites enfuite la jonction de votre eau 
diftilée avec votre efprit de vin dans 
un vaiflëau convenable , vous aurez 
une eau de vie très agréable, bienfai- 
sante & de bonne preuve. La difti- 
iatiôn de l'eau n'eft point inutile , cetr 
te opération la mondifie des groffie- 
retez, & fels terrellres, dont elle eft 
îtnprainte , Ôc donne beaucoup de 
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dclicateflc à l'eau de Vie. Au def» 
faut de rofée de May & d'eau de vu 
gne, on peut fe fervir d'eau de fon- 
taine, qui cependant n'a pas les mê- 
mes qualitez, 

L I Q.U E U R S 

Compofêes d'eau de f ie , ou efptti 
de Fin. 

LEs eaux de Vie qui autrefois n'é- 
toient utiles que pour les medi- 
camens £c pour les vernis , font de- 
venues le fiecle pafle & font encore 
aujourd'hui fi familières pourleplai- 
lir de la bouche , que ce feroit être 
dépourvu de bons fens , de les con- 
damner. On a reconnu par l'expé- 
rience qu'elles font fort falutaires 
prifes intérieurement, pourvu que 
l'on s'en ferve avec prudence & mo- 
dération. 

Les Liqueurs , auxquelles elles fer- 
vent de principe , étant purifiées & 
déchargées des flegmes & groffiere- 
tez qu'une première diftillation km 
alaiflee , font fans contredit bien plus 
parfaites & plus convenables, fo' 1 
pour fatisfaire le goût , foit pour |< 
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bien qu'elles apportent à notre fancé 
par les d'fferentes fleurs, fruits, fe- 
mences Se cordiaux qu'un Artifte y 
adjoute, qui en relevé le gout Scies 
rend actives, pour opérer différents 
effets, &C par le Sirop & jus de fruits 
dont il en tempère la force, & e- 
moufïe les pointes , ce qui les faîc 
glifler fans irriter les premières voyes 
ni les membranes de l'eftomac qu'el- 
les fortifient , principalement quand 
cette partie du corps fi neceffaire à 
la vie , etl affoiblie par les chaleurs 
de l'Eté , par un âge avancé, ou par 
une foible complexion. 

L'expérience nous aprend qu'el- 
les aident puifTanment dans la co- 
chon & diftribution des Aliments , 
que dans ces rencontres elles font 
fort faiutaires ôc même neceflaires 
fur tout à ceux qui n'aiant pas le 
moien de fe réchauffer l'eftomac 
avec de bon vin , font obligez d'a- 
voir recours à l'eau de Vie ou aux 
Liqueurs qui leur fourniflent abon- 
danment des brifants pour faciliter la 
coârion , digeflion & refolution des 
alimens. 

Meilleurs les Hollandois en ont 
C4 
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reconnu les premiers la necefîîté , 
leurs Négociants & Commandants 
de vaifleaux perdoient fouvent le 
tiers de l'équipage d'un vaifleau en 
allant aux Indes, quand il étoitque- 
jftion de pafler la ligne, l'autre tiers 
étoit malade , languifTant , & hors 
d'état de faire la manœuvre , quoi 
qu'on emploiât toutes fortes de ra- 
fraichifïemensjcitrons, oranges, Sec. 
pendant que certains matelots qui 
fans ménagement & comme à la dé- 
robée fe fervant d'eau de Vie, qu'ils 
appellent brandevin , étoient robu- 
fles, en pleine vigueur, & fante. 

Cette obfervation eut d'abord 
beaucoup de peine à être goûtée , at- 
tribuant cette vigueur & fanté non 
au brandevin , mais au fort naturel 
& compleétion dont étoient ces der- 
niers. Mais comme la même chofe 
arri voit toujours, cela détermina les 
Négociants fie Capitaines de faire 
provifîon d'eau de vie , d'en faire 
diftribuer chaque jour une certaine 
ration à chaque matelot, & au re- 
lie de l'équipage. Ce qui a fi bien 
reuflî que par ce moien ils ont pré- 
venu les maladies qui fe glifloient 
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dedans & ne perdent prefque plus 
personne dans ce pafTage»qui paroif- 
foit autrefois fi difficile & fi péril- 
leux. 

Ceci n'en; pas une petite preuve 
du fiftême que j'ai avancé en par- 
lant des Liqueurs fraiches , où j'ai 
recommandé de fe fervir des chau- 
des 6c fpiritueufes pendant les cha- 
leurs, principalement de la canicule. 

Il eft conftant que les liqueurs 
produifent des biens infinis pour la 
ïanté pourvu que l'on s'en ferve à 
propos; car autant les Liqueurs font 
de bien après avoir pris quelque nour- 
riture, Thé, Caffé, ou un verre 
d'eau , autant font elles de mal lors 
! qu'on les prend à jeun , quandl'efto- 
mac eft vuide & dégarni d'alimens ; 
parce que ne trouvant rien fur quoi 
; agir , elles s'en prennent aux paroirs 
i £c membranes de l'cftomac qu'elles 
i piccotent fortement, coagulent, def- 
! ièichent les glaires fit les attachent 
infenfiblement, abrègent nos jours en 
affoibliflant l'cftomac, & diminuant 
petit à petit la chaleur, le mettent 
hors d'état de faire fes fonctions. 
; Je ne peus aflez avertir les buveurs 
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d'eau de vie de quelque efpece qu'el- 
le foit , de ne point s'adonner à en 
boire à jeun , & de s'en defacoutu- 
mer tout doucement; je ne fçais quel 
plaifir on peut trouver dans une tel- 
le boiflbn, qui outre qu'elle répugne 
au goût, mine les forces, rue Se abru- 
tit infenfiblement. 

Ils me diront la plufpart que ce 
qu'ils en font , elt pour avoir de 
Tapent au diner , je leur accorde 
que cela produira cet effet quelque 
tems , mais ce bien ne fera pas de 
longue durée, l'expérience nousap- 
prend le contraire % puiique ceux 
qui fe font adonnez à ce plaifir ne 
prennent à la fin prefque pointd'au- 
tre nourriture, perdent entièrement 
l'appétit , & deviennent fi livides , 
& fi bourfouflez , fi j'ofe me fervir 
de ces termes, qu'ils font dignes de 
compafïïon. 

Cependant l'eau de Vie, & les 
Liqueurs provoquent l'appétit fi l'on 
en prend en petite quantité, demie 
heure avant le repas , parce qu'elles 
diffipent les cruditez qui peuvent fe 
rencontrer dans l'eitomac , en re? 
veillent l'activité , pour faire promp- 
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temcnt fes fondions ; quoi qu'il ioit 
plus convenable de s'en abltenir fi 
l'on eft à jeun & les referver après 
le repas , auquel tems elles feront tout 
le bien qu'on peutdefirer. D'oùl'on 
peut inférer furement que les Li- 
queurs fpiritueufes ne font de mal , 
qu'autant que notre imprudence le 
veut bien , & le peu de foin de nous 
en fervir à propos, 

Certaines perfonnes font autant de 
mal de s'en abftenir , que ceux qui 
s'en fervent fans prudence , ni mé- 
nagement. * Ce font ceux dont les 
eflomacs font affoibhs par des boii- 
fons froides Se trop fréquentes qui 
font autant de mal que les Liqueurs 
fpiritueufes , comme je le ferai voir 
dans la fuite. , 
J'ai expofe fincerement mesfenti- 
mens , tant fur les Liqueurs ; que 
fur les eaux de Vie. Je continuerai 
fur le même ton & poferai pour une 
vérité confiante que toutes les Li- 
queurs auxquelles les eaux de Vie , 
de Vin Se de Miel fervent de baze 
font parfaitement bonnes, profita- 
bles à la fanté , excellentes pour re- 
* Le The Se le Caffé. 
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jouir l'efprit , conforter le cœur Se 
autres vifceres , reparer les forces 
abbattuë's avec une promptitude qui 
furprend agréablement. Je ne puis 
aflez recommander la modération & 
la; prudence fur tout de celles qui 
font très fines ôcfpiritueufes dont un 
petit verre tenant environ une once 
de Liqueur fuffit , le deuxième 
échauffe Scie troifiéme incommode, 
à moins que l'eftomac ne foit fort 
chargé d'alimens & de peu de vin. 

, Les Liqueurs communes & modé- 
rées, les Ratafias, ou Hypoteques de 
fruits que j'appelle Liqueurs de con- 
vention , parce qu'on peut en pren- 
dre quatre ou fix petits verres en 
caufant fans s'incommoder même en 
tous temps , devroient Sêtre les plus 
pretieufes par le plaifir qu'elles don- 
nent & l'utilité , dont elles font ï 
parce que participant plus du fruit 
que de l'efprit de Vin , elles rafrai- 
chiffent &nouriflent,reiouiffent les 
lens parleurgoûr, couleur & odeur, 
infirment dans le fang une douce 
fluidité & fortifient l'eftomac fans 
piquotter les membranes. 
Les Liqueurs qui fefontdefeincn- 
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Ces chaudes & carminativeSj Ôçc. 
doivent être modérées fi elles partent 
de la main d'un bon Maître j les 
femences étant chaudes fi la Liqueur 
n'eft tempérée , l'eftomac court de 
grands rifques d'être mis en combu- 
ftion j c'eft à quoi un bon Artifte 
doit prendre garde & modérer ces 
fortes de Liqueurs qui doivent tenir 
3e milieu entre les Liqueurs très fines 
& les Ratafias ou Hypotequesi n'ê- 
tre point fujettes à la précaution des 
premières , ni au peu de ménage- 
ment des dernières. 

ORIGINE. 

Des Liqueurs àtflillées. 

LEs Grecs ont inventé la première 
Liqueur qui efl l'Hypocras com- 
me témoigne l'Etirnoiogie du nom 
qui félon le bon fens doit venir d'Hy- 
pocrate ce fameux Médecin de l'an- 
tiquité, qui fans doute doit en avoir 
été l'Auteur. Cette Liqueur , a fait 
le plaifir des afîemblées & desfellins 
quantité de fiecles. Heureux fi nos 
Pères s'en étoient tenus à cette Li- 
queur compoféede Vin pur de Mie! s 
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& de quelques arhomates , £t n'euf. 
fcnt point inventé des Liqueurs plus 
piquantes & plus fpiritueufes , dont 
on fe ferait tort bien pafle , princi- 
palement dans les pais où le vinn'eft 
pas rare. Cependant c'eft dans les 
Provinces où le vin eft en abondan- 
ce que les Liqueurs fpiritueufes ont 
pris naiflance Ce qui prouve mani- 
festement que l'homme n'eft jamais 
content de ce qu'il poflêde quelque 
délicieux qu'il foit > quelque pre- 
tieux qu'il puifle être -, comme ce 
n*tft point mon affaire de moralifer, 
je laifie ce point à traiter aux Sa- 
vants % il eft digne de belles refle* 
xions dont je me tirerois mal. 

L'Italie Se le Pied mont ont com- 
mencé à rafîner fur cette Liqueur} 
ils y ont joint un peu d'efprit de Vm, 
& donné différents goûts & odeurs, 
Les Artiftes Italiens ont enfuite in* 
venté le Populo , Liqueur un peu 
plus forte j les Piémoutois, îesRof- 
folis compofé de Vin non fermenté 
un peu d'efprit de vin & quelque 
parfum agréable fur ces modèles, on 
en a fabriqué de toutes f-rtes de 
fruits, Jufques-ià tout alloit bien; 
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les Liqueurs ne furpafloient pas de 
beaucoup la force de l'Hypocras à 
l'imitation duquel elles avoient été 
faites. 

Le Percicot fut la première Li- 
queur diftillée qui parut j celui de 
Turin pafTapour le plus excellent, il 
étoit dans fon avènement plus mo- 
déré qu'aucune liqueur qui fe fabri- 
que à prefent. Il ouvrit les yeux aux 
Fabriquants qui peu à peu a l'envie 
l'un de l'autre travaillèrent à qui fa- 
briqueroit le mieux pour flater le 
goût Se mériter l'approbation du 
public. 

La Provence Se le Languedoc ont 
fuivis de près les Italiens, ont rafiné 
fur leurs voiiîns £t les ont furpaffé. 

La France ne pouvoit demeurer 
dans l'inaction. Les vinaigriers de 
Paris qui é:oient les feuls Diftilla- 
teurs de cette grande ville ( Ci nous 
en exceptons les Chimiftes & les 
Apotiquaires ) voulurent s'ingérer 
de faire des Liqueurs & s'en tirèrent 
fort mal } jufqu'à ce qu'il fe formât 
Un corps de Maîtres Diftillateurs en 
art de Chimie , Marchands de Li- 
queurs qui étant peu vcifez dans cet- 
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te fcicnce, tiroient la plufpart de leurs 
Liqueurs du Piémont , de Provea- 
ce, ôc du Languedoc. 

L'Ile de Rhé fur les côtes de Poi- 
tou fe fîgnala par fa Fenoiiillette ,8î 
Paris enfin par fes Ratafias , vint 
fur les rangs, & peu à peu s'eftpef- 
fectionné dans cet art , qui s'efc 
multiplié dans prefque toutes les vil- 
les de l'Europe. 

Goût de chaque Nation , en ce qui ré» 
garde les Liqueurs. 

Je ne penfe pas qu'il y ait quelque 
ville en Europe tant foi t peu renom- 
mée pour les Liqueurs dont je n'en 
aie fouvent goûté. Ma Curiofîté 
m'a toujours porté à le faire pour 
tâcher de me perfectionner & imi- 
ter celles qui étoient aprouvées & qui 
me paroifloient dignes de l'être, 
Ainfî je puis facilement fatisfairc le 
lecteur fur ce point. 

Les Italiens ont dans îecommen* 
cernent ambré , mufqué & arho* 
matifé toutes les Liqueurs, ne trou* 
voient bonnes que celles qui avoient 
un parfum agréable, 6c n'epargnoient 
pas le fucre pour les rendre douces 
mcèileufes & ghflantes. Les autres 
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Nations ont fuivi d'abord cette mé- 
thode qu'ils ont infenfiblementquit- 
téc , aiant reconnu que le parfurri 
étoit nuifible à la fanté, & frapoic 
trop rudement le cerveau , fi bieh 
que pcrfonne à prefent ne péutfouf- 
frir d'autre odeur que des femences, 
fleurs j fruits 8c douces épiceries 5 
comme Canelle , Macis , Gerofle , 
encore cette dernière doit à peine 
fe faire fentir. 

Les Provençaux & les Artiflesdu 
Languedoc ont imité en ceci les Ita- 
liens , ils ont fort fucré & arhoma- 
tifé leurs Liqueurs , jufqu'à la pro* 
dudtion du vatté qu'un certain Gé- 
rard de Grâce , inventa compofé 
d'efprit de Vin diftillé avec desBer- 
gatnottes ambré Ôc fort peu fucré, ce 
qui le rendoit fi fort & fi brûlant 
qu'on jugea à propos de le proferire 
& défendre parce qu'il bruloitl'efto- 
rnac^ le foie & autres vifeercs. Ce- 
pendant j'ai eu de cet Artifte envi- 
ron de 400 bouteilles l'an 1 6pp qui 
ctoient fort potables & modérées , 
w qui m'a fait croire que celui qui 
fût défendue étoit de la fabrique de 
«juelqu'Aniftc ignorant qui avoit em- 
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prunté le nom de Gérard pour mieux 
debiterfon méchant ouvrage, ce qui 
détruit la réputation d'un Maître. 

Le Pitrepitre, Liqueur infernale, 
eut le même fort , elle étoit com- 
polée d'efprit du Vin rectifié avec 
quelques zeftes de Citron, très peu de 
fucre , fi afti ve , pénétrante & fî brû- 
lante qu'elle mettoit les entrailles eu 
combuftion. 

Cette defence fi jufte , ouvrit les 
yeux du public , qui reconnut que 
des Liqueurs fi fortes & fi violentes 
n'étoient bonnes que pour abréger 
nos jouis de plus de la moitié -, fi 
bien que les Artiftes fe modérèrent 
dans leurs compofitions & ont con- 
fervé cette règle julqu'à prefent. 

Ceux de Dantz.ich ont réveillé ce 
goût piquant depuis quelques an- 
nées, quelque pernicieux qu'il foità 
la Tanté j ds ont aujourd'hui la vo- 
gue le public y donne fans aucune 
refleûion , ni menagement,ils ne font 
rien, que tout Artifiene puifîè auffi 
bien faire qu'eux, s'il ne confideroit 
que iâ fortune ; mais l'amour du pro- 
chain &: h conlèrvation duquel nous 
ne devons jamais perdre de vûë dans 
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notre travail doit nous guider en touc 
& nous empêcher de fabriquer des 
Liqueurs fi fortes, fi piquantes , qui 
altèrent tellement la fanté , abrè- 
gent les jours en brûlant & defîei- 
chant les parties du corps les plus 
effentielles à la vie. 

Les Fabriquans qui fe font appli- 
qués les premiers à rafîner, & faire 
des Liqueurs violentes , ont tout à 
fait manqué de prudence , ruiné 
leur commerce Se empêché la con- 
fomption, car il eft confiant qu'on 
boira quatre verres d'une Liqueur 
modérée fans être incommodé, que 
l'on n'en boira pas deux d'une Li- 
queur violente fans l'être beaucoup. 

La Bafle Allemagne & le pais du 
Nord ont retranché le fucre, la 
plufpait des Liqueurs ne font bonnes 
qu'à proportion qu'elles font fortes, 
tudes & qu'elles déchirent la gorge 
en palfant aufîi les avalent-ils touc 
d'un trait, fans les goûter comme une 
Médecine $ je penfe qu'ils ont des 
eftomacs à toute épreuve pour pren- 
dre ces fortes de Liqueurs à jeun,com * 
me ils font le plus fouvent fans en 
parokre incommodez , ma furprife 
D s 
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fut fans égale , lors que les Alliés fe 
rendirent maîtres de BrufTeile j'étois 
accoutumé à voir les François goû- i 
ter les Liqueurs , les boire lente- i 
ment & avec délice, jeprefentaiaux < 
premiers Officiers des troupes Aile- '. 
mandes, Angloifes, & Hollandoi- ; 
(es qui vinrent chez moi, les plus 
fines Liqueurs que j'avois , les pliant 
de m'en dire leurfentiment, je fus li 
furpns de la manière dont ils les Ta- 
blèrent, que je reftai fans parolle, 
cependant par honnêteté ou juftice, 
ils me firent la grâce de les loiier. 

QUALÏTEZ ET EFFETS. 

Des Liqueurs fpiritueufes & la quath 
titê qii'oH en peut prendre. 

Eau des Barbades. 

CEtte eau eft: de toutes les Li' 
queurs la plus agréable, géné- 
ralement eftimée & aimée } fait 
l'honneur des tables les plus délicates. 
Elle eft bonne prife en petite quan- 
tité ( i'entend la véritable ) parc( 
qu'étant faite d'efprit de fuerc , elle 
eft de qualité brûlante & delicative 
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l Origine de cette Liqueur. 

i Un François Provençal de Na- 

■ tion,Dirr.illateur de fon métier ,aiant 

■ été pris en mer par un armateur An- 
; gîois en 160 5, fut mené prifonnier à 

■ laBarbade. Pendant le iejour qu'il y 

■ fit , il remarqua qu'on Faifoit de h 

i piquette avec les écumes mares , £c 
1 immondices des lucres pourfervirdc 
i boiflôn aux efclaves iauvages , 6c 

■ domeftiques. Pour la faire T on rem» 
, pliflbit de grandes cuves ou tonneaux 
, d'eau 6c de ces groffieretez , ad jou- 
tant des fleurs & pelures d'Oraages 
& de Citrons , de la Canelle & Ge* 
rofle i cette compofition venant à 
fermenter aidée de la chaleur du So- 
leil , prennoit autant de force que 
l'hydromelle , ou piquette de vin. 
Les Anglois s'en tenoient-là , & la 
confommoient ainfi ; ne penftnt pas 

' que cette piquette pût produire une 

• Liqueur fi agréable. Le François 
t s'en étant fervi comme les autres au 
i' lieu de vin & de bière, jugea qu'il 

• en pouroit faire quelque ch ofe de bon, 
t propofa d'en rectifier , ce qui lui 
e reiiffit fi bien après un peu de tra- 
i yail , qu'on trouva la Liqueur qu'il 
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en fit très agréable, il la perfection- 
na de telle forte par la fuite que le 
Gouverneur & les Négociants re- 
folurent d'en envoier en Angleterre, 
où elle charma tout le monde , & 
c'eft encore aujourd'hui ce qu'on 
peut goûter de plus délicieux. 

J'eitime la contrefaite beaucoup 
plus faine parce qu'étant faite des 
mêmes fruits & fleurs & aiant M- 
prit de Vin pour principe, elfe ne 
defleiche & ne brûle pas les vifeeres 
comme celle qui eft véritablement 
fabriquée d'efprit de fucre , il n'y a 
point de Médecin qui ne foit là- 
deffus de mon fentiment. 

Il eft fort difficile de l'imiter, on 
peut lui donner le même goût, force, 
& odeur mais on ne peut jamais at- 
traper la delicatefle de l'efprit de 
fucre , d'autant que l'efprit de Vin, 
conferve toujours une petite acreté 
qu'il a contractée du pépin de raifin 
lors de la fermentation , qu'il eft 
difficile pour ne pas dire impofïïble 
de lui ôter quelque habile que l'on 
foit dans fon métier. 

Cependant il s'en vend beaucoup 
plus de celle-ci que de la véritable , 
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ce dont je ne fuis point furpris » 
d'autant que fclnn l'art on ne peut 
tirer qu'un dixième ou doulîéme 
d'efprit de fucre rectifié propre à 
compofer cette Liqueur. Outre que 
les Anglois ne peuvent priver leurs 
Colonies de ce fecours , fans lequel 
elles feroient fouvent obligées de 
boire de l'eau pure. 

Ce François qui fe difoit inven- 
teur de l'eau de Barbade, m'eftvenu 
voir en 1701 , me communiqua ce- 
ci en lui faifant goûter de la Cordia- 
le de Coladon dont j'avois quelques 
bouteilles, me donna beaucoup delu- 
mieres fur ce qui regarde l'art dont 
il n'avoir plus befoin , aiant Mi une 
fortune confiderable. 

La Cordiale. 

Coladon de Genève a donné ce 
nom à cette Liqueur , c'eft la plus 
aprochante de la Barbade qui ne dif- 
fère que dans le principe , fie dans 
les fleurs retranchées , la Barbade 
étant faite d'efprit de fucre , fie cel- 
le-ci d'efprit de Vin. Cette Liqueur 
e ft beaucoup plus convenable & plus 
utile à la fanté que la Barbade, con- 
forte le cœur , réjouit les efprits » 
D 4, 
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eft amie du cerveau , & aide puif? 
fanmentà la digeftion eft, alexitaire 
& refifte au venin. 

Eau d' O r. 

La bonne doit être compofée de 
fix Cordiaux, il y doit entrer de l'or 
préparé par exrin&ion , édulcora- 
tion & batu j l'efprit de canelle 
doit dominer pour la rendre agréa- 
ble au goût , & à l'odorat , elle a 
toutes les vertus des autres Liqueurs, 
& cela de particulier» qu'elle repa- 
re dans Tinllant même , les forces 
abbatiïes par l'étude & l'application 
aux affaires $ prife à la quantité d'u- 
ne once & demie. Comme cette 
Liqueur eft modérée on en peut 
prendre le double fans s'incommo- 
der , quand on ne doit pas attendre 
im tems cqnfiderable pour prendre 
quelque nouriture. 

E s ç v B A T. 

L'Efcubat eft de deux fortes , de 
verd & de jaunâtre, rouge, brun 
foncé } ces quatre couleurs paroif- 
fent confondues enfemble j c'eft une 
Liqueur Angloife compofée de vul- 
néraires & arhomates dont le baul- 
me & la mente font les domments.} 
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cette Liqueur elt bonne pour la fan- 
té , elle doit être modérée. Elle 
charTe le mauvais air,re{ifte au venin, 
aide à ladigeftion , conforte le coeur, 
& facilite l'a tranfpiration. C'efl la 
feule Liqueur de ce Roiaume que 
j'aie vûe qui foit convenable aux 
étrangers. 

Eau de Grive ou de Genevre. 

Cette Liqueur pour être parfaite, 
c|oit être diftillée avec du Vin blanc, 
quand l'efprit eft monté & que la 
goutte blanche paroît, l'huile grof- 
Sere monte , on fubftituë un autre 
récipient pour la recevoir avec le 
flegme j on la fepare enfuite félon 
l'art. Cette huile eft fort eftiméeen 
médecine pour refourdre & chafîer 
les obftruftions des reins & de !a vef* 
fie, brife le calcul & le faire fluer. 
Votre Médecin preferira la quantité, 
la doie eft délicate pouvant trop 
comme peu agir félon le tempéra- 
ment de la pcifonne. 

Cette eau eft fort amie de l'efto- 
mac, refifte au mauvais air dont elle 
empêche la contraction , eft infî- 
nuante 6c pénétrante , adoucit l'a- 
çreté des humeurs , chafle le calcul , 



r 8 Trait é' 

fait fluer les obftruéïions des reins I 
& de la veffie plus lentement que 
l'huile. Ainfî elle ne demande pas 
«ne pareille précaution , la dofe eft 
une once & demie dans un verre de 
vin blanc le rmtin à jeun , gc le ftsir 
en fe couchant ceux à qui le goût 
plaît, en pouront prendre la même 
quantité de pure après le repas com- t 
me d'une autre Liqueur , ou pen- 
dant la journée quand on craint la 
contraction du mauvais air. 

L'eau de MelùTe eft une Liqueur 
plusjmedecinales, qu'elle n'eft agréa- 
ble i elle eft digeftive, fortifiante , 
amie du cceur , & du cerveau , faci- 
lite la communication des efprits , 
purifie le fang, chafle fortement par 
les urines , & excite la tranfpiration, 
prife à la quantité d'une once le ma- 
tin à jeun & après le repas. On lui 
attribue encore beaucoup d'autres 
belles qualitez. 

La Fenoùillette. 
' La véritable de l'Ile de Rhé 
étoit autrefois ambrée de goût & de 
couleur j elle diflîpe les cruditez de 
i'eftomac 8c chafle les flatuofitez t 
î*s fobriquans qui l'ont imitéej ont 
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I retranché l'ambre qui n'efl plus du 
goût du public. 

Eau de Vie d'Andye. 
Cette Liqueur eft faite mi-partie 
de Fenouil & d'Anis & par confe- 
quent chaude 8c carminative , quoi 
que ftomacalej elle diiîîpe les vents* 
cette Liqueur &£ celle-ci deffus font 
i fpecifiques pour les coliques venteu- 
fes, l'effet fera plus prompt û* on ad- 
joute une once d'huile d'amandes 
douces fur deux onces de l'une oa 
l'autre Liqueur. 

Eaux de Céleri , Carouis » 
Macédoine , 8cc. 

Ces eaux font de même qualité * 
& prodaifent les mêmes effets, font 
plus agréables que les précédentes , 
font bonne bouche, & rendentl'ha- 
leine douce & odorante. 

Ob/ervation. 

Celles qui viennent aujourd'hui 
de Dantzig, font fi violentes comme 
je l'ai dît , que je ne puis confeiller 
de s'en fervir de pures que lors que 
i'eftomac eft fort chargé d'alimens 
&depeudevin} car fi on les prend 
à jeun , quelque tems après le repas, 
ou après avoir hû fuffifanment du 
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Vin, on n'éprouvera que trop qu'el- 
les font pernicieufesàlafanté, qu'el. 
les rainent les forces de l'eftomac , 
& brûlent les vifceres. Celles dont 
je traitte ici étant beaucoup moins 
fortes & fpiritueufes, nedemandent 

f)oint tant de précaution j principa- 
ement celles qui fortent de la main 
d'un bon Maître , qui les a exacte- 
ment modérées, purifiées Se rendues 
faciles à defeendre dans l'eftomac , 
fans irriter les vifceres nioffencerlcs 
premières voies , fans rien perdre de 
leurs vertus productives. 
Le double Anis d'Hollandk. 

Eft ainfi nommé parce qu'il s'en 
fabrique quantité dans les Etats de 
cette Republique. Cependant ce n'eft 
pas là que cette Liqueur a pris naif- 
iance; il eftdedeux fortes, auflï fait- 
il différents effets. Celui qui a l'eau 
de Vie de Vin, pour principe eft fort 
fain, il a les mêmes qualitez que les 
Liqueurs précédentes , celui qui elt 
fabriqué d'eau de Vie de grain ne 
mérite pas que j'en parle n'étant pro- 
pre que pour le vulgaire. Il n'y a pas 
de Liqueur plus fujette à être falfi- 
£ée que celle-ci parce qu'étant foc 
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cée de fruit, il faut être très habile 
connoifleur pour en diftinguef le 
principe. 

L' E A U DE C I T R O Kf, 

Eft fort du goût du public, elle 
eft faite de zeft de Citron infufez & 
diftillez ; fort agréable , cordiale , ré- 
jouit les efprits & le cerveau, refi* 
lie au venin, fortifie l'eftomac, fa- 
cilite la digeftion, corrige l'haleine, 
à laquelle elle donne une douceur ad- 
mirable. La doze eft d'un ou deux 
petits verres après le repas , le Thé 
ou le CafTé, qu'elle faitflucr promp- 
tecnent. 

L'eau de Portugal ou d'Oranges 
eft de même qualité & fait les mêmes 
effets elle eft plus amie de l'eftomac. 
La B e r g a motte. 

Cette Liqueur eft fabriquée de 
la même manière * c'étoit autrefois le 
vatté qui pour fa violence fut dé- 
fendu en France i les A rtiftes qui tra- 
vaillent cette Liqueur en ont fore 
diminuez la force, ce qui la rend très 
aimable , & très bonne , elle fur- 
pafle les deux précédentes en toutes 
manières aiant toutes kurs vertus m 
wprême degré. 
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L'Eau de Cànelle. 

EU de deux fortes, de très fine & 
fpiritueufe , dont on ne peut fe fer- 
vir qu'en petite quantité ou mêlée 
avec quelque Liqueur comme Vin 
ou Thé. De cette manière elle fait 
beaucoup de bien par fes vertus cor- 
diales , & balzamiques. L'autre qui 
fe fait pour le plaifîr , a le» mêmes 
qualitez , elle doit être modérée, di- 
itilîée à l'eau de fontaine , ce qui la 
purifie d'une certaine acreté & ru- 
defle qui eft naturelle à la Canelle, 
Cette Liqueur ainfi préparée eft ex- 
cellente pour la coftion , di.^cftion 
& diltribution des alimens , fortifie 
puuTanment les efprits , le cœur & 
le cerveau , chaflë les vents , faci- 
lite l'accouchement & rend le fang 
balzamique. 

Eau de Vanille. 

Cette Liqueur n'eft pas fort an- 
cienne, elle eft compolée de deux 
vanilles par pot, demie once de ca- 
nelle concafîee i elle eft fort chau- 
de,arhomatique& balzamique , s'in- 
firme fortement dans le fuc nerveuX) 
augmente fon activité , le debaraf- 
fent des impurctez qui s'y peuvent 
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rencontrer, donne bonne bouche, 
& rend le fang balzamiquei la doze 
eft une once ou un petit verre après 
le repas , Thé ou Caffe. 
L' E a u De. Caffe', 

Eft une Liqueur très difficile à 
préparer & demande, une grande at- 
tention de l'ouvrier. Je ne lui con- 
nok point d'autre vertu que de Sa- 
tisfaire le goût particulier de quel- 
ques perfonnes. L'Efprit de Vin 
dont elle participe , cft ce qu'elle 
a de meilleur , parce qu'en torré- 
fiant le CafTé , les efprits Se feîs;vola- 
tifs s'évaporent, les parties huileufes 
après cette opération ne font pas ca- 
pables de beaucoup d'effets, n'étant 
par elles-mêmes , que peu exaltée, 
& fort diminuée parla torréfaction. 

Vin de Mélisse. 

On ne peut rien de plus nouveau 
que cette Liqueur , l'Agent d'un 
Souverain m'en ordonna la compo- 
sition en 172 1 je l'exécutai avec 
beaucoup de bonheur & une entic* 
refatisfaftion de la Cour, dont il avoit 
reçu les ordres, j'ai donne ce nom à 
cette Liqueur , parce qu'après une 
macération de huit jours dansdu vis 
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d'Efpagne fec , on diftile la fleur 
& fommité , de la melifle prefquc 
jufqu'au fcc , la diftillation étant cla- 
rifiée avec la feifiéme partie d'anis 
& de fenouil produit une Liqueur 
afîez foiblej mais très vertueufeSc 
de h portée de tous les âges depuis 
la nai fiance jufqu'à la fin de la vie. 
On le peut donner aux enfants qui 
tombent en convulfion , à la quan- 
tité de demie once avec a a tant d'hui- 
le d'Amandes douces, & une' goûté 
d'huile de Menthe. Ses vertus font 
fans nombre pour toutes fortes d'in- 
commoditez, je le préférerai à l'ef- 
prit de Melifle parce que produifanfc 
les mêmes effets , il ne peut nuire 
au malade, à moins qu'on ne lui en 1 
fit prendre vingt ou tf onces , la 
doze eft depuis deux onces jufqu'à 1 
1 6 fi la neceflîté l'exige. ' 
La P e r s i q^u e. i 
Elleeft ainfi nommée parce qu'elle 1 
cft compofée de fleurs feuilles aman- 1 
des de pêcher , cette Liqueur eft ' 
beaucoup moins agréable qu'elle ' 
n'eft utile à la fanté } elle chalTe la * 
bile, provoque l'appétit , réjouit le * 
cœur, fortifie l'eftomac, quand l' A r- & ) 

tifte | 
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tifte y adjoute un peu d'efprit d'ab- 
lînte. La doze eft une once & de- 
mie après le repas Thé ou Gaffé - 
ou une heure avant le repas. 

Badiane ou Anis de la Chine.' 

Eft une Liqueur qui eft en tou- 
tes manières préférable à l'Anis or- 
dinaire parla delicatefle de fongoût, 
ies vertus plus parfaites 8c plus péné- 
trantes , elle doit être modérée dans 
iaforce , afin qu'agiffant doucement, 
die s'infinue, fans violence , & fans 
exciter de fermentation nuifibledans 
Jçs humeurs & dans le fuc nerveux 5 
J ai appris de quelques particuliers 
que la Badiane avoit fes deffauts, ce- 
pendant les autheurs ne lui en con- 
noiflênt point } félon eux elle eft 
Çarmmarive t propre pour chaffer 
es vents , pour fortifier le cœur & 
leftomac , & corriger l'haleine, j'e- 
"'tne que ces particuliers pourroient 
avoir raifon fi l'artifte prodiguoit le 
juit dont la rareté & le prix les ren- 
dront économes, parce que l'once de 
badiane fe vend plus que quatre li* 
Vr es d'Anis ordinaire. 

E 
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Eau de M a T.'ANte. 
Cette eau vient de paroître au joti 
celui qui m'en a donné la compol 
tion m'a afluré qui fon origine cft( 
Venife , quoique vraifenblabkmen 
elle ait pris naiflance à Bruflell 
Depuis deux ans , une vieille soi 
vernante qu'on appeftoit^ Ma Tan 
dans ta maifon, afabriqué cette L 
queur d'amandes , d'abricots ( 
macis,& de la canelle, Se peu def 
fran infufez dans l'eau de vie ficelai 
fiée. Cette Liqueur n'eft pas del 
greable , mais comme le noiau d' 
bricot eil le dominant on ne ferar. 
long-tems à s'apercevoir qu'elle do 
ne mauvaife bouche. 

Je pourrois encore donner un e 
vieux détail de grand nombre del 
queurs qui ont paru & qui fe del 
tent encore, comme l'eau à la Pri 
celle } l'eau des quatre femences, 
fix graines, de mil fleurs, francl 
pane, oeil ets, &c.qut nefontp 
du goût du public. Mais comi 
toutes ces Liqueurs font compolj 
des mêmes ingrédients , que ce! 
ci-deflus , & que pour les difhngi 
on adjoute quelque couleur & ode 
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pour les differentier j & donner des 
noms hétéroclites & barbares pour 
primer fur fes confrères j je penfe 
que le filence fera plus agréable 
qu'une connoifTance qui ne ferviroit 
de rien. 

Le P e r s t c 0 T 

Joubhois cette Liqueur, auflî 
J eft elle plus ufitee que dans les caf- 
rez, cependant elle a paru des pre- 
mières. CeluideThurinaeulon*- 
rems la vogue ; mais on à obfervé 
qu il mfeae l'haleine aiant toujours 
un arrière igoût depunaife, dont les 
amandes d'abricots & de pêches ne 
«ont point exemptes, principalement 
quand on les garde quelque tems fe- 

velles qU ° n De kS em P loie P as n °u- 

Obfermtion. 
Les mêmes Liqueurs ont plus ou 1 
. * hou» de force félon le goût Sesd*- 
,c , ens Maîtres, plus ou moins fu- 
P lus rees & moëlleufes félon les diffe- 

"S S nr nati ° n V CeIui *i uî s ' en { ™ 
° ft ïinï Cr m ° deremcnE fortes 
1" °ï ntes » un P c « Plus large- 
gu t^nt des modérées , des unes & 
.de* *• autres rarement à jeun : elles 

E 3, 
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font beaucoup de bien après les The, 
k Caffé & le repas , & pour avoir 
le plaifir d'en boire long-tems il faut 
en ufer avec prudence. Ceux qui 
fuivront cette règle s'en trouveront 
bien i les eaux de Vie fonteompri- 
fes dans ce précepte , elles demen- 
dent encore plus de précaution, 
d'autant que n'étant pas purifiées & 
adoucies comme les Liqueurs , elles 
traittent bien plus rudement tous les 
vifeercs. 

L I CLU EUR S 

De converfation Ratafias^ Hypoteqm 
ou Eau Clairettes. 

CEs Liqueurs font de la portés 
de tout le monde , elles ne fe- 
ront point du goût de ceux qui dot 
nent à corps perdu dans les Liqueurs 
fpiiïtueufes cependant ces Liqueur! 
font préférables aux précédentes 
comme je le ferai voir clairement. 
Origine. 

Procope Ancien Maître de P«j» 
appella Ratafias les Liqueurs de Ce 
rifes , Framboifes & grofleiiles, J 
eaux d'Abricots , Pefchei , W 
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CStS & autres fruits , on ne faifoit 
! dajis le commencement que des Cen- 
dres Se autres fruits à l'eau de Vie, 
i ce Maître commença à preffer les 
fruits, fans infufîon du fruit entier. 
Quelques années après Breard l'un 
, des chefs de la fruiterie de Louis 
| XIV Roi dé France , donna le nom 
d'Hypoteques , aux mêmes Liqueurs 
j pourfe diftinguer. L'un & l'autre ont 
j porté leurs Liqueurs au plus haut de- 
ré. J'ai toûjours eftimé les ratafias 
e Procope plus fins , & plus déli- 
cats & Jes Hypotcques de Breard plus 
moelleux & plus coulants.ce qui pro- 
1 vient de ce que ceux-ci font plus 
chargez de fucre & les jus pafTezfur 
; le feu. Comme les goûts font diffe- 
. rents , ils ont eu tous deux leurs ap<- 
f probateurs & leurs critiques, 
s Chacun les a imité le mieux qu'il 
i <* pû i il eft difficile de les égsaler 
i fon* les pais froids ou les fruit ne 
font aflurement point du goût ,cfa- 
veur , & odeur de ceux de France , 
\ « ce n'eft dans quelques années ch u- 
: «es Se feches où les fruits d'Eté fone 
j oons Se propres à bien travailler. 
I' 4* n fî ?vec un peu de foin Se d'aplU 
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cation on peut aller de pair avec eux, 
je dis même les, furpafler , en étu- 
diant le goût de la nation que l'on 
doit contenter. 

Ces Ratafias ou Hipoteques font 
des Liqueurs de converfation j c'eft- 
à-dire qu'en caufant après le repas 
même en tout tems on peut boire le 
triple ou le quadruple des autres Li- 
queurs , fans crainte de s'incommo- 
der. Au contraire, elles nourriflent 
& fortifient l'eftomac , defalterent, 
font bonne bouche font amies du 
foie , Se autres vifeeres. Pour faire 
ces effets , il faut que l'efprit de vin 
foit imperceptible, qu'il n'y ait qu'un 
goût de fruit fie un petit piquant qui 
rapelle fon buveur. Car fi ces Li* 
queurs abondent en force , il faut 
borner fon plaifir à deux ou trois 
petits verres. 

Qualitez particulières des Ratifias oit 

Hypotsques. 
Eau Clairette de Cerises. 
Le Premier Ratafîat par ou les fa- 
briquants ont commencé eft l'eau 
de Cerifes. Il faut pour être agréa- 
ble qu'elle foit relevée par fonnoiaty 
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un peu de canelle £c de macis , ce qui 
l'a rend bienfaifante & nouriffante, 
quand l'Artilte y adjoute des cerifcs 
noires fauvages. Cette Liqueur cfl 
amie du cerveau Se abbat les vapeurs. 
Cette addition lui donne un oeil fon- 
cé & velouté. L'efprit de vinfîc les 
autres ingrediens cuifent Se diiïï- 
pent les cruditez qui font naturelles 
aux fruits d'Eté, 

Eau Clairette de Fram- 
boises. 

Cette Liqueur devroit être plu- 
tôt appellée framboifée parce qu'é- 
tant compofëe de jusdeCerifes,l'oti 
y met feulement une quantité fuffi- 
fante de Framboifes pour lui en don- 
ner le goût dominant, elle doitaufïi 
être relevée de canelle, de macis Se 
d'un peu de coriandre, elle eft amie 
du foie & du poulmon, conforte le 
cœur & le cerveau par fon odeur 
agréable. 
L'Eau Clairette de Gro- 
seilles 

Eft une Liqueur qui devroit être 
plus recherchée , parce quelle a une 
vertu Spécifique pour difibudre Se 
«hafîèr la bile, provoquer l'appétit, 
E 4 
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appaife le vomiffement en nettoiant 
les premières voies, lesArtiftes, qui 
fe donnent la peine d'étudier & d'em- 
ploier ce qui eft utile à la fanté , en 
mettent une certaine quantité dans 
les compositions ci-deflus , dont el- 
les ne gâtent point Te montant i leur 
acide modéré par les autres fruits ne 
laifTe pas de fe faire fentir , de faire 
plaifîr & beaucoup de bien. 

L'Eau Clairette de Grenade 

Peut paffer pour la plus agréable 
des Liqueurs rouges, en a toutes les 
qualitez quand on y reuflît bien , ce 
qui dépend plus de la maturité & 
quantité du fruit que de l'Artifte,on 
n'en peut faire un afTez grand éloge, 
quand elle eft jmoderée & bien pu- 
rifiée , elle fera aflringente, propre 
pour les eftomacs relâchez , en y 
àdjoutant partie de l'ecorce , mais 
beaucoup moins agréable. 

Eau Clairette de Coings. 
Cette Liqueur eft encore plus efti- 
ttiable , que les précédentes y ad- 
joutant un peu de cochenille pour 
4a colorer , on lui ad joute un noiif 
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veau cordial , elle a la vertu de for- 
tifier puifianment l'ettomac, reffer- 
rant & affermifTant fes membranes 
relâchées , leur donne une nouvelle 
activité pour faire leurs fonctions , 
ôcrefferre doucement le ventre. 

Eau Clairette de Chamberr*. 

La meilleure doit être faite de 
raîfin noir fort mur , peu d'efpnt 
de vin , peu de fucre, & les ingre- 
diens propres à en relever le goût. 
C'eft une bonne Liqueur modérée, 
moëlleufe, cordiale, elle a les qua- 
lités du v jn qui en eft le principe , & 
celles des cordiaux que l'Artifte y 
ad joute , l'ufage n'en peut être mau- 
vais quand elle n'excède pas de beau- 
coup la force du vin en du Tintoellc 
eft même plus ftomachate, & plus 
Confeillable que ce vin. Sa petite 
pointe donne de l'appétit , rejouif? 
fant le coeur , au lieu que le Tinto 
rend la bouche pateufe & à de plus 
un goût de goudron qui ôte l'appétit, 
La plus vieille eft la meilleure aufli 
bien que toutes les autres Liqueurs, 
parce qu'en vieilliflant elles deviens 
W moëUeufes ôt balsamiques, 
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Ratafias ou Hypoteques 

blancs. 
Ces Liqueurs doivent être modé- 
rées Se mocllcufes , fans cependant 
tomber dans le deffaut du pâteux ; 
les meilleures font celles qui ontfer- 
vi d'infufion au fruit parce que pen- 
dant i'infufion il fe fait un doux mé- 
lange , du fruit & de l'eau de vie , 
le fruit prennant la force de celle-ci 

Eendant que l'eau de Vie tire une 
onne partie de lafuManecdufruit, 
J'eftime plus ceux-ci que les Rata- 
fias ou Hypoteques qui font fabri- 
quées de jus de fruit par expreffion. 
■Auflî ces derniers n'ont jamais la fî- 
nefle Se un certain montant des pre- 
miers. Ces Liqueurs font fort focia- 
bles Se fort faines , quand elles font 
telles que je marque, on peut fe fa- 
miliarifer avec elles : fans cependant 
en ufer outre mefure. 

Qbfervation. 
Quelques froids que foient les 
fruits ils ne gardent rien de leur cru- 
dité Se leur froideur qui font entic- 
hement iabforbées par la chaleur de 
Peau de vie , celle-ci fe trouve de fa 
part fi tempérée qu'elle eft horsd'é* 
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tat de nuire à la Tante j fi bien que 
les fruits qui avant cette prépara- 
tion étoient mal fains de leur nature 
deviennent exceîlents } convenables à 
toutes fortes de temperamens& uti- 
les à la fanté -, les Liqueurs nourif- 
fantes échauffent doucement i'efto- 
mac, le fortifient & rendent le Jang 
balzamique , quand elles fontalfaifon- 
nées de canelle, macis , peu de gerofle 
& de quelques grains de coriandre. 

Les fruits ne font pas d'une moin- 
dre utilité, outre qu'en les mangeant 
ils font plus favoureux que les Li- 
queurs même , ÊC par confequent 
augmentent le plaifir de la bouche* 
ils ont cela de particulier , que pen- 
dant la digeftion ils ne perdent leur 
force que petit à petit & fournirent 
des brifans ou lues digeftifs jufqu'à 
la fin de la digeftion. 

Ceux que l'on met ainft préparez 
au caramel perdent beaucoup de 
leur force tant dans l'étuveoù il faut 
les efforer qu'en les tournant dans le 
caramel , mais ils aquierent une d 
grande beauté par ce travail , qu'el- 
le indemnife bien de la perte qu'ils 
font. Ils rejouiflent également l'oeil 
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& le goût, font l'honneur &îeplai- 
fir des tables les plus fomptueufes , 
& ont toujours la préférence fur les 
autres fruits & confitures , outre 
qu'étant ainfi modérez par le feu, 
ils laiflent la liberté d'en manger da- 
vantage fans s'incommoder. 

Encre ces fortes de fruits & LU 
queurs celle de mufcat efl la meil- 
leure 6c la plus faine , parce qu'aiant 
je raifin pour principe , elle eft toû* 
jours plus cordiale & plus Balsami- 
que. 

Les fruits 6c Liqueurs qu'on pre^ 
pare , ou qu'on peut préparer dans 
ce genre hors celles d'abricots , de 
pèches , d'oranges & de mufcat , 
ne mentent pas que j'en parle d'au- 
tant qu'elles ne font point ufitées , 
& que leur bonté ou agrément dé- 
pend plus de la fantaifie de quelque 
particulier que de leur nature, & 
du travail qu'on y peut faire pour 
les perfectionner. Après avoir ex- 
pofé mes fcntimens fur les Liqueurs 
le plus brièvement & le plus nette- 
ment qu'il m'a été poffible, je con- 
tinuerai à parler du Caffé , Thé & 
Chocolat avec la même franchifc, 



DÈS LmpÉUkS. 



77 



CHAPITRE III. 

Eaux ou Liqueurs chaudes Caffê 9 
thé rj? Chocolat. 

JE mets ces trois Liqueurs fous le 
nom d'eaux chaudes , quoi qu'el- 
les le foient très peu naturellement, 
excepté le Chocolat qui l'eft plus ou 
moins félon la quantité des drogues 
chaudes qu'on emploie dans facom- 
pofition , il femble que je les doive 
appeller eaux chaudes , parce que 
c'eft l'ufage de les prendre le pjus 
chaudement qu'on les peut foufhir, 
Se qu'ellesfont infipidesec defagrea- 
bles dès qu'on les laifle refroidir. 
■ Comme le Cafte a été le plus en 
vogue le fiecle pafle , je commen- 
cerai par cette Liqueur, je ne m'at- 
tacherai à mon ordinaire qu'à l'ex- 
périence quoique je refpeéte infini- 
ment tous les écrits qui ont paru 2c 
tous les éloges qu'on en a fait. 

II faut avoir une hardiefle bien 
aveugle pour me rifquer à dire mes 
îéntimens fur le Cafté , après ce 
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que l'on a pû apprendre de fa nature 
& de fa qualité par le fçavant traité 
de Mr. Silveftre Du Four , dans le- 
quel il joint à l'éloquence une infi- 
nité de lettres & de témoignages, 
tant de célèbres voiageurs que de 
Médecins expérimentez , pour ap- 
puier & prouver ce qu'il en avance, 
lefquels font conformes aux fenti-> 
mens de prefque tous ceux qui ont 
parlez ou écrit du Caffé. 

Tant de bonnes raifons û bien 
placées & lî bien déduites paroiflent 
capables d'enlever le fuffrage uni- 
verfel fans balancer un moment. Ce- 
pendant l'expérience m'a appris que 
le Gaffe n'eft pas propre à guérir 
toutes fortes de maladies encore 
moins à toute forte de tempérament, 
& que cette Liqueur, toute innocen- 
te qu'elle paroît , ne demande pas 
moins de précaution Se de prudence 
qu'une autre. 

ghialitez du Café. 

Monfieur Silveftre Du Four a 
parfaitement fait , & félon les règles 
de l'art, l'analife du Caffé. Sonien- 
timent fe raportedans toutes lescîr- 
conflances à celui de tous ceux qui 
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en ont écrit » ce fruit eft de fa na- 
ture ni chaud ni froid participant 
prefque également de ces deux qua- 
litez , eft actif, pénétrant ,defopila- 
tif par fes parties huileufes, par fes 
fels fixes & volatils qui font fi fub- 
ti!s que je ne connois ni plantes, ni 
fruits dont ils fe détachent avec plus 
de promptitude. 

Je conviendrai de prefque toutes 
les vertus que Mr. Siiveftre Du Four, 
attribue au Caffé ; d'abbattre les 
fumées , d'abforber & difTrper les 
humeurs, de faciliter la tranfpi ra- 
tion , de donner une nouvelle acti- 
vité aux efprits & même de nourir , 
le Caffé à toutes ces facultez j Mais 
j'ai remarqué qu'il eft deficcatif ; 
qu'il infirme dans le fang Se dans le 
foc nerveux un acreté rude Se fore 
nuifible à la fanté comme je le ferai 
voir ci-après. J'admettrai , fi l'on 
veut, comme certain que le Caffé 
opère toutes les merveilles qu'on lui 
attribue dans l' Afîe 5c dans l'Amé- 
rique , cela fe peut fort bien. Mais 
qu'il produife les mêmes effets en 
Europe , je ne puis en convenir , à 
moins que Ton ne convienne que 
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nos temperamens » nosalimens, & 
nos breuvages foient femblables à 
ceux de ces deux parties du monde* 
mais comme nous fçavons que nos 
temparetnens , alimens & breuvages 
font très différens, i! ne nous paroî* 
tra pas extraordinaire que cette 
boilïbn n'agifle pas dans nos corps, 
comme elle fait dans ceux de ces peu* 
pies qui vivent fort Amplement, fc 
fervent d'alimens beaucoup moins 
forts que les nôtres j ne boivent h 
plus part aucune liqueur fermentéc 
ni à leur repas ni pendant la journée, 
Il n'eft pas furprennant que des 
gens qui font privés de la chaleur & 
du fuc digeftif de nos vins , bieres,Li- 
queurs, eaux de Vie, ne reçoivent 
beaucoup de foulagement du Gaffé 
dont la chaleur aquife par la tor* 
réfaction & coétion met le peu qu'il 
en a naturellement en état de fe faire 
fentir & agir. Leurs vifceres nefont 
jamais échauffez par aucune Liqueur 
fermentée oudiftillée, n'aiantautre 
breuvage que de l'eau dans laquelle 
ils mêlent quelques jus de fruits 
comme de Limons,Oranges,Citron9, 
&c. quelques infufions de plantes ou 
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boîs arhomatiques; afin d'en corri- 
ger la crudité & ie goût , à quel- 
' ques décoctions ou pnlannes de mil- 
let , d'orge , de ris ou autres grains , il 
n'eft pasfurprennant dis-je que leCaf- 
' fé aidé de la chaleur du feu, impri- 
me à l'eau par fes fels fixes Ôc vola- 
tils un ferment fufEfant pour échauf- 
fer l'eftomac, pour réveiller les ef- 
prits , leur donner toute l'a&ivité 
neceffaire,pour fournir des fondants, 
pour deterger & purger les vifeeres 
de toutes les obftruélions que la pi- 
tuite , la bile ÔC la mélancolie pou- 
roient y avoir épaiflî. 

D'ailleurs avec les aliraens&boif- 
fons dont ils fe fervent, il ne fe peut 
faire aucune fermentation d'hu- 
meurs , capables d'epaiflïr ôc atta- 
cher fortement les obftruclions. 

Si les Levantins font exempts du 
calcul de la gravelle & de la goutte, 
ce n'eft point par la vertu du Calïe. 
Cela vient de leur manière de vivre 
qui eft toute {impie , de la qualité 
des eaux , des fruits & de la priva- 
tion des Liqueurs fermentées} pref- 
<]ue tous les païfans deFrance, d'Al- 
lemagne , £c du refte de l'Europe 
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connoiffent peu ces maladies j i I n'y 
a que ceux qui font aifez qui en four 
attaquez, le travail perpétuel & la 
nourriture lîmple , dont ils fe fervent, 
les garantit de ces accidents. 

Ces pauvres gens trouveraient la 
guerifon de beaucoup de maladies 
dans l'ufage du Caffé, ce fruit fe- 
roit fans doute des effets merveilleux 
& pareils à ceux qu'il produit en 
Afie & dans l'Amérique , il leurre- 
chaufferoit l'eftomac, leur purifie- 
roit le fang & leveroit les obftiu- 
fiions en quelque partie du corps 
qu'elles fuffênt & quelqu'attachécî 
qu'elles pourroient être & les feroi: 
fluer avec une bénignité & une dou- 
ceur admirable } mais je ne peu* 
croire que le Caffé puiflë faire tan! 
de miracles dans Ses corps de ceux, 
qui ont les douceurs de la vie com- 
me nous les avons, le vin, le cidre, 
la bierre , les Liqueurs &C les eaux 
de Vie , qui nous fourniffent abon- 
damment de la chaleur & des m 
digeftifs pour la codion & diftnbu-j 
tion des alimens, qui fortifient pwH 
fanment l'eftomac & autres vifcerél 
£C leur donnent toute l'activité qu'on 



t 
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peut defirer. Il fera encore moins 
d'effets dans les corps de ceux qui 
ont coutume de s'en fervir, d'autant 
que l'eftomac accoutumé à cette Li- 
queur lalaiflèra paffer pour ainfî di- 
re fans s'en apperçevoir. 

Il cil conltant qu'une forte nour- 
riture telle qu'eu: celle dont nous 
nous fervons en Europe, caufedans 
nos corps des obftru&ions plus for- 
tes, plus épaifles par un ferment beau- 
coup plus fort , plus chaud & plus 
acre , & que pour cette raifon il 
faut des remèdes plus vigoureux fie 
plus efficaces que le Caffé, pour les 
diuoudre,detacher fie faire fiuerj je ne 
dis pas qu'on ne s'en ferve utilement 
pour hâter les opérations des remè- 
des, comme on fe fert du bouillon fie 
du petit lait j cependant je préfé- 
rerai toujours les deux derniers, parce 
que le Caffé kiffe toujours une acre- 
té & fechereffe dans l'eftomac fie les 
jnteftins , au lieu que le bouillon 6c 
le petit lait les tiennent humectez, 
« facilitent par ]à l'écoulement des 
humeurs. Ce font des veritez recon- 
nues par une expérience continuelle , 

Que le Caffé gueriffe ks Afiati- 
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ques & les Ameriquains. Que nous 
importe ! paflbns cela. 11 elï de no- 
toriété publique qu'il ne fait deçà 
les mers qu'adoucir le ferment del'e- 
ftomac, ce que l'eau pure ou mêlée 
avec quelque firop ne manque ja- 
mais de faire , abbatre les vapeurs 
£C fumées, diflîper Se deiïecher les 
humeurs luperflues encore faut-il 
ufer d'une grande précaution j car 
quand le Caffé n'en trouvera plus 
de fuperflues , il difîîperales humidi- 
tés necefiaires à la vie ce qui me bit 
regarder le Caffé, comme une hon- 
nête amufette dont une quantité rai- 
fonnable fait du bien,le fréquent ufa- 
ge peu confeillable y & I'cxez très 
nuifible à la fanté par des fecherelfes 
de poitrine & des tremblemens qui 
ne manque jamais d'être la fuite des 
excez du Caffé. 

Pour preuve de ce que j'avance, 
c'eft que j'ai tout le public de mon 
parti. Le Caffé eft la Liqueur qui 
fait aujourd'hui Pamufement détou- 
res les nations ôc qui a fervi de bafe 
à l'etabliflement des marchands de 
Liqueurs. 

A l'occafion du Caffé, jemeiuis 



DES Ll(VUEURS. 8f 

îrifenfiblement engagé dans unedif- 
! pute. Je n'ai prétendu que dire mes 
fentimens quelques bien fondez que 
je les croie , je les expofe & ne pré- 
tend pas décider. On pourra s'en 
fervir félon Tes lumières & defferer 
au fentimcnt qui paroîtra le meil- 
leur. , 
Comment & par qui le Caffê a été 

introduit en France. 
Je ne m'amuferai point à vous 
donner la defcription de l'arbrifleau 
qui porte le Gaffé , du païs ou il 
croît , de quelle manière il a été 
trouvé , toutes ces chofes font par- 
faitement bien marquées en plufieurs 
écrits qui ont paru , je vous dirai feu- 
| lement la manière dont il nous a été 
tranfmis Se eft venu fi fort à la mo- 
' de. 

Vers les années 1674 ou jf il 
prit envie aux nommez Principe , 
Grégoire , Zacharie , Jofeph £c 
Etienne , Arméniens de Nation de 

1 pafïer en France pour y établir des 
Cahuas ou boutiques à Cafte, com- 

1 me cela fe pratiquoit à Smirne & 
autres villes de l'Orient. Etant ar- 
rivez à Paris ils commencèrent d'à* 
F } 

1 
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bord à débiter leur Cafte, aux por- 
tes des Eglifes , aux places publiques, 
aux partages des ponts fe fervant de 
petites huttes faites de quatre bâtons 
couverts d'un morceau de toile pour 
Te mettre ^'couvert. 

La curiofité naturelle des Fran- 
çois Se leuravidité pour la nouveau- 
té porta quantité de féneants <k bat- 
teurs de pavé à goûter cette Liqueur 
Turque , le jargon & l'habillement 
de ces étrangers ramafloit beaucoup 
de monde autour d'eux, chacun cu- 
rieux de voir ce que c'étoit , çonij- 
deroit en paflant ces hommes cro- 
tefquement habillés , & entendoit 
avec plailir leur jargon moitié Fran- 
çois , moitié Arabe ou Caldeen , 
goûtoit leur Liqueur qu'ils loii- 
oient le mieux qu'ils pouvoient, 
infenfiblement le public y prît goût 
& s'y accoutuma', voiant qu'ils com- 
mençoient à avoir du débit ils cher- 
chèrent des amis 8t des patrons. Les 
François ont une inclination natu- 
relle d'obliger les étrangers & de 
leur rendre fervice pveferabîement à 
leurs compatriotes, ces Arméniens 
trouvèrent bientôt des partifans Sç 
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patrons qui les établirent dans de 

| belles maifons , dont ils ornerentles 
boutiques de boiferies dorées , de 
lufbres , & de miroirs. Les illumi- 
nations ne manquoient pas pour at- 
tirer les curieux 6c les palans , ce 
qui reuflït fi bien & en fi peu de 
tems que quantité de François levé» 

1 rent boutique à leur exemple for- 
mèrent un corps de maîtres diftilla- 
teurs en art de Chimie marchands 
de Liqueurs fe mirent à vendre du 
Caffé. Ce négoce s'eft étendu à l'in- 
fini tant en France , que dans les 
Etats voiftns, ces maifons fontau- 

! jourd'hui les rendevous des Nego- 

t tians & gens d'affaires , des beaux 

| cfprits , des curieux & des nouvel- 
les. Si bien qu'on trouve à y paf- 
fer agréablement quelques heures de 
loifir foie à negotier , foit en con- 
verfation. 

Après avoir parlé fuccintement de 
la manière dont le Caffé eftvenuen 

I vogue on s'attend, fans doute que je 
dife quelque chofe de pofitif de fa 

i qualité & de fes vertus, comment 6c 
en quel tems l'on doit s'en fervir 
pour en tirer tout l'avantage qu'il 

vy F 4 

1 

i 
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eft capable de produire. C'efi. ce que 
je vais faire. Sous les yeux de l'ex- 
périence ma fidelle maîtrefle. 

Le Cafte contient peu de fouffre, 
cft oléagineux , abonde en fels fixes 
& volatils qui le rendent actif péné- 
trant defïicatîf & raréfiant les fels 
ou efprits volatils du Caffé, torréfié 
& puîverifé font fi fubtils que quand 
l'infufion cft vieille de trois heures, 
il n'y en a prefque plus & il devient I 
fi incipide & defagreable que les 
connoifTeurs & ceux qui en font leurs 
délices en font rebutez dès la pre- 
mière tafTe, 

Pour fe fervir de cette Liqueur j 
avec plaifir & contentement il faut j 
que le Caffé , foit torréfié groffie- ) 
rement puîverifé , infufé & pris dans 
l'efpace de deux heures. Si toutes 
ces opérations font plus lentes , ôc 
qu'il fe trouve quelqu'intervale de 
r.ems confiderable entre les derniè- 
res, il perd beaucoup de fes efprits 
volatils qui en font tout l'agrément. 

La doze la plus ufitée eft une on? 
ce dans cinq tafles d'eau de fontaine, 
ou d'un bon puit, pour en avoir qua- 
tre de Caffé net & çlajr, l'eau de ri- 
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viere & de pluie n'eft; pas bonne 
pour faire l'infuilon du CafFé, parce 
que les parties huiîeufes s'étendent 
dans cette eau , & ne defeendent 
qu'avec peine la Liqueur n'eft ja- 
mais épurée , au lieu que fe fervant 
d'eau de fontaine ou de puits les 
mêmes parties fe reflerrent fe con- 

l glutinent précipitent promptement 
le CafFé Se portent à la furface de la 
tafle une huile légère , qui eft fort 
aifêe à remarquer. 

Ménage du Caffé. 
Les Marchands de CafFé Fran- 
çois , & tous ceux qui veulent de- 

I biter d'excellent CafFé ne doivent en 
torréfier que ce qu'ils peuvent em- 

i ploier chaque jour, & obferver la 
doze cy-defFus. Cependant ils font un 
ménage que je ne defaprouve pas , 
ils jettent leurs marcs de CafFé dans 
un vaifFeau , le font boiiiilir demie 
heure êcle^laifFent raffeoir. Cette in- 
fufion qu'ils appellent Tenevé en 

I Jargon de CafFé , tient lieu d'un tiers 
de CafFé en poudre fi bien que fur 

| une Caftiere de quinze tafFes d'eau 
pure , ou ii faut trois onces de Caf- 
fé, pour le faire bon, ils le font de 

V 
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pareille force & qualité ; avec deux 
onces en fefervantde cette infufion j 
ils refîerrent les marcs de l'aprèVdi- 
né, le préparent lefoir & le laiflenc 
rafleoir pour le lendemain ; dans les 
maifons où il y a grand débit , ils 
font cette opération cinq ou fixfois 
par jour. 

Cette infufion ou Tenevé , n'eft 
pas fi mauvaife qu'on le pourroiç 
croire, elle eft plus forte 8c de meil- 
leure qualité , que les Caffés que l'on 
débite en Hollande & aux Pais-bas. 
Ce n'eft pas que leur Cafte en fèves 
ne foit parfaitement bon, mais ils le 
torréfient dans des vaifleaux de cui- 
vre le remuant avec une fpatule, au 
lieu qu'en France on fefertd'untam* 
bour de fer au travers duquel parle 
une broche qui fait tourner incef- 
fanment ce tambour fur un feu de 
charbon. Par une telle machine le 
Cafte fe trouve également torréfié, 
£c les efprits ne trouvant point de 
fortie libre fe concentrent & s'atta- 
chent à ta feve du Caffé ne pouvant 
s'exaler comme dans un vaifieau ou- 
vert. 

La principale raifon, pourquoi le 
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; Caffé de ces pais eft fi peu agréable 

i & infipide , eft que la doze de Caf- 
fé eft fi petite pour la quantité d'eau 
qui lui fert d'tnfufion qu'il eft im- 
poffible à un étranger qui eft accou- 
tumé à prendre du Cafté un peu fort 
d'en pafier une tafle ; c'eft une com- 
modité , pour ceux qui veulent fe 

i laver l'eftomac : ils ne vendent qu'un 
fol la tafle > ainfi on peut s'en rafla- 
fier pour peu d'argent. Cependant 
ils gagnent plus fur cette boiflbn 
que les François , qui le vendent 
quatre ou cinq l'ois la tafle, parce qu'ils 
font 12, à i f tafies de Caffé par once 
& les François n'en font que quatre 

i ou cinq au plus. 

J'adjouterai que ces peuples étant 
fort ménagers torréfient & pulveri- 
fent le Gaffé pour plufieurs jours , ce 
qtii lui fait perdre fes meilleurs qua- 
litez , quelque foin que l'on ait de 
le tenir bien fermé , il s'évapore Se 
contracte en peu de tems un goût 
de rance qui a été imprégné au vaif- 
feau ou fac de cuir par le précèdent 
Caffé qu'on y a refferré. 
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Préparation du Caffê au Taiïï & 
fis effets. 

On prépare le Caffé au laiâ: de 
deux manières , dont la meilleure 
eft celle-ci' prenez huit à dix taffes 
de hi£t nouvellement traie , faite le 
bouillir, après le premier bouillon 
Jettez dedans une once de Caffé , 
faites le monter trois fois fans répan- 
dre , retirez du feu le vaiffeau & y 
jettez demie taffe d'eau froide bif- 
fez le repoler demi quart d'heure & j 
le prenez. 

De l'autre manière , on fait le 
Caffé à l'ordinaire , c'eft-à-direune 
once de Caffé fur quatre ou cinq 
taffes d'eau , pendant que le Caffé 1 
repofe , vous faites bouiiler la quan- ' 
tiré de laict qu'il vous plaît , vous 
verfez enfuitc la quantité que vous 
voulez de l'un & de l'autre , dans vo- 
tre taffe. De cette manière chacun 
peut s'accommoder félon fon goût 
diminuant ou augmentant la doze 
du caffé ou du laift , quoique cette 
méthode foit la plus commode , ce^ 
pendant la première eft meilleure, 
le Caffé eft plus nouriffant mieux lié, 
plus balzamiqueSc de meilleur goût- 
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Le Caffé au laiét convient parfai- 
tement aux temperamens fecs •& 
chauds & aux perfonnes maigres, il 
les humecte au lieu de deflaicher , 
parce que les fels acres du Gaffé 
étant adoucis , leurs pointes emouf- 
fées par les parties butireufes , con- 
tenues dans le laiét. , gliflent avec ce 
véhicule, fans faire aucun mai, for- 
tifient & donnent de l'embonpoint. 

Le contraire de ceci arrive lors 
qu'on eft d'un tempérament humi- 
de Se bilieux. Ces corps étant rem- 
plis d'humeurs , cette Liqueur qui 
eft incraffânte, les empechede Huer 
en les epaiffiffant & caufe beaucoup 
de repletion ; le Caffé au laicf. ne con- 
vient point pour cette raifon à ces 
temperamens qui reçoiventbeaucoup 
de bien , du Caffé fimple qui par fa 
qualité naturelle diflîpe les humeurs 
dont ces temperamens abondent. 
Ainfichacun doitetudter Ton tempé- 
rament j ce Maître doit nous preferi - 
re la manière , la quantité & le tems 
de nous fervir du Caffé -, je ne laif- 
ferai pas cependant de l'indiquer. 

En fuivant la prefeription que j'ai 
warquee on ne peut prendre que du 



Traite' 
CafFé excellent ; Si l'on veut s'en 
fervir avec utilité , on ne pourra ex- 
céder deux ou trois tafles le matin } 
& le prendre à la turque , ibit que 
le CafFé foit fait à l'eau pure , foie 
au l'aict *, de l'une des deux maniè- 
res ci-deiîus,on mangera une ou deus 
onces de pain ou bifquiten prennant 
la première tafle \ la deuxième & la 
troifiéme doivent être prifes fort 
chaudes & lentement. Le CafFé a in» 
fi mêlé avec quelques alimens s'in- 
corpore , fe digère , le diflribue fie' 
pénètre doucement par tout fans in- 
finuer beaucoup d'acreté laquelle cil 
emportée & confondue avec les ali- 
mens. Demie heure après le dîner 
on en peut prendre deux tafles, il 
précipite la digeftion £c abbatlesfu- 
mées du vin & des liqueurs dont on 
auroit pris au delà de la neceflité. 

Hors ces deux tems on ne doit}*' 
mais prendre de CafFé, à moins que 
quelque mal de tête , quelque étu- 
de, ou application d'efprit ne nous 
oblige d'en prendre \ ou que nos 
affaires ne demandent que nous te- 
nions nos efprits alertes & en mou- 
vement } à quoi 1« CafFé eft fort pro* 
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pre parce que mettant le fang en 
mouvement , * ildifîïpe l'aflbupifle- 
ment , & refifte fortement au fom- 
meil quand on n'en fait pas ùn fré- 
quent ufage. 

Les Sieurs d'Aquin ôcFagon pre- 
miers Médecins de Louis XIV per- 
suadèrent Sa Majeflé de s'abfle- 
nir du Gaffé, le décrièrent fort, èc 
en condamnèrent le fréquent ufage, 
eftimans que le Caffé agite trop Je 
fang , caufe de fatigantes infomnics 
& fecherefTcs de poitrine , ce qui 
provient des acretez , qu'il commu- 
nique au fang , & en dilîipant l'hu- 
mide neceflaireà la vie, quand il ne 
| trouve plus d'humeurs Superflues fur 
I quoi agir. 

Ancienne manière de fe fervir du 
Caffé. 

Il ne nous importe pas beaucoup 
de fçavoir le tems auquel on a fait 
la découverte du Caffé , ni comment 
elle s'eft faite. Tant d'écrivains en 
ont dit ce que j'en pourrois dire que 
je le patte fous filence. Je dirai feu- 
lement que lors que l'on commença 
de s'en fervir , on l'emploia natu- 
rellement en infufîon comme il ve- 
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noit de l'arbre qui le produit. De 
cette forte il produifoit fans doute , 
beaucoup de bien mais peu d'agré- 
ment à la bouche , infenfiblement 
l'agréable l'a emporté fur l'utile, on 
a rafïné fur la préparation , on là 
d'abord un peu fait griller & enfui- 
te pouffé la torréfaction au point 
dont nous nous fervons encore au- 
jourd'hui *, fi bien qu'on a prelque 
perdu la mémoire de la manière dont 
le prennoient les premiers inven- 
teurs. 

Bon nombre de Médecins n'hefi- 
teroient pas à confeiller de s'en fer- | 
vir fans le torréfier, prétendant que 
fi le Caffé eft capable de produire |L 
les effets qu'on lui attribue, que 
cette vertu productive refide parti- 
culièrement dans les parties fpiri- 
tueufes & fels volatils du Caffe It. 
eft fûr Se certain que prefquc toutes . 
ces parties, s'exalent, s'évaporent 
& font abforbées par la torréfaction, 
d'où ils tirent cette confequence qui 
me paroît allez juite ; que le Caffe 
par cette opération elt privé de la 
principale partie de ia vertu pro- 
ductive. _ 

Cepen- , 
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Cependant d'autres foûttennent , 
u que les fels & parties fpiritueufes & 
oleagineufes font feulement develo- 
pées & dégagées par la chaleur de la 
torréfaction & rendues habiles à pro- 
duire leurs effets. 

L'un & l'autre fentimentafespar- 
tifans ; ceux qui regardent le Caffé 
comme une honnête amufette , & 
qui le veulent prendre agréablement, 
feront du dernier fentiment. Ceux 
au contraire qui auraient quelque! 
foi aux vertus qu'on attribue au Caf- 
fé, & qui voudront s'enfervircom- 
; me remède à quelque incommodité, 
I ne manqueront pas de fuivre le pre* 
I mier fentiment. 
| 

Préparation du Caffé naturel. 

Si l'envie vous prend d'éprouvef 
cette forte de Liqueur , prenez demie 
' once de CafFé bien net , fans défaut, Se 
de bonne odeur , jettez-lcdans huit 
°u dix tafles d'eau, aprochez-le vaif- 
fea du feu fur la cendre chaude, te- 
nez-le chaudement fans bouillir pen- 
dant une heure & fera fait. Cette 
doze quoique petite, eft fuffifante 
psur produire tous les effets dont ls 
G 
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Caffé efl: capables parce que de cette 
manière il ne fe fera aucune difïîpa- 
tion des efprits , l'infufion tirera 
doucement les fels fixes & volatils, 
qui joints aux parties oleagineufes 
parleront avec bénignité dans l'eflo- 
mac , ne communiqueront au fang 
ni acreté , ni rudeiTe , ne l'aiunt 
point encore acquife par la torré- 
faction. 

Cette préparation ne fera aflurc- 
ment pas tort goûtée, quoi que plus 
profitable à la fanté & de moindre 
depenfc, parce que l'on peut fe fer* 
vir deux ou trois fois du même Caf- 
fé , en y adjoutant un peu de nouveau 

6 les ménagers pourront encore le 
torréfier pour s'en fervir comme du 
précèdent. 

Il femble que je devrois finir ici 
le Chapitre du Gaffe i mais le le- 
ftcur ne trouvera pas inutile de lui 
faire part d'une découverte que j'ai 
faite en torréfiant diveifes chofes 
pour en tirer les efprits & teintures 
dont je me fers dans mes compolî- 
tions d'effences & Liqueurs» quand 
on l'aura éprouvé , j'efpere que l'on 
cil fera fatisfait. 
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Caffe' de l'Europe. 
Je ne doute point qu'on ne foie 
furpris d'apprendre qu'il y a du Gaf- 
fe dans ce pais infiniment meilleur, 
plus cordial , renfermant en foi plu- 
fieurs qualitez excellentes , qui pro- 
duifent des effets merveilleux en Mé- 
decine comme dans l'Hydropifie, le 
calcul des reins & de la veffie , le- 
vant les obftru£tions du foie & au- 
tres vifeeres, diffipant par tranfpira- 
tion les humeurs , chafTant forte- 
ment par les urines , adouciflânt le 
ferment de l'eftomac , diffipant, & 
abbatant les vapeurs 5c fumées , & 
facilitant la communication des ef* 
prits. 

Cet ai brifTeau tout falutaire qu'il 
cfl , fe trouve en fi grande abon- 
dance que les plus pauvres s'en pour- 
ront fervir comme les riches, parce 
qu'il ne coûtera que la peine de le 
ramaflër. Il croît dans les terres in- 
cultes ôc arides, dans les lieux fablon- 
neux remplisde pierres & de rochers. 
|l y a même certaines contrées ou 
jon emploie cet arbrifleau à faire 
le plus vil inflrument delà maifon, 

cft le balay. 
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J'impatiente fans doute de diffé- 
rer fi long-tems de dire le nom de > 
cet arbrafleau , c'eft/e Genêt fauvage, 
connu dans la Medicine , fous le 
nom de Ceytlfus feoparius vulgaris, 
velgejtifiœ vulgaris trifolia & dans la 
Botanie Françoife fous celui de Cy~ 
tife , dont la^femence recuiliie Se 
ferrée en lieu fec , produit de fi 
grands effets > outre que les boutons 
de fes fleurs fe confîfent au vinai- 
gre dont on fait les Câpres Capuci- 
nes , qui font d'un bon ôc falutairc \ 
ufage. / ', 

Cette femencebieB conditionée, ■ 
fe torréfie , fe réduit en poudre & '< 
s'jnfufe comme le Caffé. J'ai fou- 
vent régalé de fort bons connoii- 
feurs & gourmets en Caffé avec If ' 
fruit ou femence de cet arbriflèau 
préparé comme le Caffé de Levant) 
foit à l'eau , foit au lai£t, qui l'ont 
trouvé parfaitement bon , & ne fe 
font nullement apperçus demafrau-; 
de j il cft en effet fi femblable au 
caffé de Levant, en odeur & en goût 
qu'à moins d'être prévenu, on ne peut 
le difeerner. Cependant quand on 
le fçait & que l'on s'attache à l'exa* 
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: miner, on y trouve une amertume 
j beaucoup plus fenfiblc & un mon- 

■ tant moins fort 8c moins fin que ce* 
lui du CufFé de Levant. 

Ceux qui font d'un tempérament 
chaud & fec, doivent s'en iêrvir plus 
fouvent avec du laid, qu'avec de l'eau 
pure } cette fcmence étant fort diur- 
ftique 9 convient mieux avec ce ic- 
nitif. 

La manière Se le teins de s'en 1er* 
i vir doivent être les mêmes, qui font 
preferits pour le Caffé , & on fer» 
! fort bien de manger un morceau de 
pain ou de bifquit, avant ou immé- 
diatement après la première tafle , 
quand on le prend à jeun : pour les 
1 raifons que j'ai alléguées en parlant 
du Caffé du Levant, cependant je 
ne penfe pas , qu'on doive craindre 
aucune mauvaife fuite de cette Li- 
queur comme du Caffé , dont elle 
frrpaffe toutes les bonnes qualitez 
fans en avoir les deffauts. 

■ Cette femenec a été de tout rems 
fort eftiméeen médecine, tant pour 
fiuerir les maladies déjà énoncées 
que pour d'autres infirmités, princi- 
palement les fièvres intermktantcs , 

G 5 
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ainu" la providence n'a pas été moins \ 
libérale envers nous , qu'envers les 0- ! 
rientaux êc les Ameriquains. Si nous 
nous appliquions ferieufement à con- 
noître les vertus des plantes de no- 
tre continant, & cultiver celles qui 
font rares & en petite quantité pour 
les rendre plus abondantes , nous 
pourrons nous pafîer d'une infini- 
té de plantes fit drogues qui nous 
viennent des autres parties du mon- 
de , qui perdent beaucoup de leurs 
qualitez par le trajet des mers & h 
longueur du tems qu'elles croupif- 
fent dans les magalins tant avant 
qu'après le tranfport , ou fouvent el- 
les chanciflent , pourrillent & I 
tombent en poufÉere. ! 

De tout tems on a eftimé ce qui 
efl rare & ce qui vient de loin.C'eft 
une maladie qui ne quittera jamais 
la terre, quand on auroittous lestre- 
fors du monde, l'homme n'eft jamais 
content de ce qu'il a,d'abord qu'il eit 
commun , ce n'eft plus rien on ne i 
Peftime plus. Cependant fans fe 
donner la peine d'aller chercher du 
CafFé en Afîe , même dans une de 
fes Provinces la plus reculée > <] u * 
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[ eft l'Arabie heureufe> nous en avons 
I de beaucoup plus convenable à no- 
tre fanté &c à notre tempérament 
que nous foulons aux pieds , quoi 
qu'il ne foit prefque différent en 
goiit & odeur , qu'il produife des 
effets merveilleux & foit exemptdes 
vices du Gaffé de Levant. 

J'efpere qu'on profitera de ma pe- 
tite découverte. Heureux fi j'ai le 
bonheur qu'elle foit utile , en quel- 
I que chofe à la focieté. Ce que je 
puis aflurer eft, qu'en cecy, je n'ai 
j rien avancé dont je n'aie une expé- 
rience parfaite. 

Observation. 

La femence du genêt d'Efpagne 
cultivé dans les jardins & qui vient 
abondanment dans les Provinces mé- 
ridionales de France , eft feton les 
Autheurs femblable en qualité , je 
la trouve moins amere , ainfi elle 
1 doit être plus agréable en Gaffé } fi. 
l'on lui trouve les mêmes qunîitez , 
on ne manquera pas de lui donner 
la préférence. 

G 4 



T04 Traite' 
LE THE'. 

A Près avoir déclaré mes fenti- 
mensfur le Cafféje continuerai 
à les dire avec la même franchife fur 
le Thé } je ne m'amuferai point à 
faire l'éloge de cette feuille ,j'aurois 
mauvaife grâce ; je n'en peu rien 
dire de plus , que les fçavantes plu- 
mes qui en ont traitté ; je m'en tien- 
drai à mes petites expériences, mais 
comme jl fe pourroit faire qu'on 
n'aurai t point lû cet écrits , j'en 
donnerai la notion en peu de mots. 

Le Thé eft la feuille d'un petit 
arbrifleau ou arbufle des Indes , le 
premier nous a été apporté de la 
Çhine , c'en: dans cet Empire que 
nos voîageurs & Negoçians en ont 
fait les premières épreuves. 

Pendant vingt, ou vingtcinqans , 
îjous n'en avons connu que de deux 
fortes de l'Empereur ou Impérial, 
pour en defigner l'excellence, Se le 
Thé Fleur ou petit Thé. L'un & 
l'autre n'eft qu'une même chofe , la 
différence ne confifte que dans te 
çhoi$ des feuilles t le Thé Impérial; 
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étant compote de feuilles tendres , 
& nouvelles du Printemps , & par 
ainfï plus délicat & plus favoureux* 
le fécond, des feuilles dures , & de 
celles qui naiflent après fa premier© 
récolte , ce dernier cft plus fort , 
plus acre & moins agréable. 
' L'infufion de cette feuille cft 
devenue Ci à la mode , qu'on ne re- 
çoit prefque point de vifite , qu'on 
ne prefente du Thé -, c'eft vérita- 
blement une amufette qui n'eft point 
inutile à la converfatipn, oneftain- 
fi des heures entières à gobloter (s'il 
m'eft permis de me fervir de ce ter- 
me , ) ÔE le tems fe pafle infenfible- 
ment. Le matin on ne peut s'en paf- 
fer , quand une fois on y cft accou- 
tumé, & il femble toute la journée, 
qu'il nous manque quelque chofe , 
lors qu'on l'a oublié, ou que quelque 
affaire qu'on a eue , nous a empêché 
d'en prendre. 

Quaïïtez du 1*hê, 

Le Thé cft véritablement une 
bonne chofe , fi on fçavoit fe mo- 
dérer dans Pufage qu'on en fait , il 
çpntient un peu de fel efleutiel , & 
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d'huile à demie exaltée, il efr, acre 
& un peu amer,cequilerendchaud| 
& fec au premier degré. Il nettoie 
la bouche & les premières voies, la- 
ve l'eftomac & le deterge , pouflè 
au dehors les obftru&ions des vifee- 
res par les urines , & les humeurs 
par une douce tranfpiration, réjouit 
ïe cœur & les Efprits , difîlpe&ab- 
bat les fumées & vapeurs. 

Voiià de belles qualitez qui font 
connues de tout le monde, & que 
le Thé pofîëde véritablement , quand 
on s'en fert avec la modération que 
demande notre temparement. 

Le Thé a fon revers quand on le 
prend fans ménagement ; c'eft une 
venté confiante & reconnue par 
l'expérience , que le thé mine les 
forces de l'eftomac , relâche & af- 
foiblit fes membranes , diminue pe- 
tit à petit fa chaleur naturelle , &le 
rend inhabile à faire fes fonctions , 
communique fon acretéau fang,l'in- 
finue dans le fuc nerveux, l'empêche 
de couler & nourir les nerfs, ce qui 
caufe des tremblemens qui font le 
plus fouvent incurables. Il n'yaque 
trop de gens qui ont fait les funeftes 
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épreuves de ce que je fais remar- 
quer , & qui dès l'âge de trente ans 
trembloient fi fort qu'à peine pou- 
voient-ils écrire. D'autres à cet âge 
ont l'eftomac fi afFoibli qu'à peine 
peuvent-ils digerer la moitié desali- 
mens , de ce qu'ils faifoient , avant 
que de s'être adonnez auThé. Ainlî, 
quelque innocente que parohTe cet- 
te Liqueur, on ne peut difeonvenir 
qu'elle ne demande autant de pré- 
caution Se de prudence qu'une au- 
tre. 

' Il efl confiant que deux ou trois 
taffes de Thé le matin à jeun, trois 
ou quatre fois la femaine : produi- 
ront un fort bon effet. Quand on le 
prend après le repas il fait pour lors 
les mêmes effets que le Caffé pro- 
duit dans ce rencontre. 

Je ne m'étends point beaucoup 
fur les qualitez Êv effets du Thé, je 
le regarde comme une petite amu- 
lette peu différente du Caffé, quel- 
que louange qu'on ait pu donner à 
cette feuille } cette Liqueur efl ce- 
pendant plus bénigne que le Cafïe, 
en ce qu'elle n'agite pas le fang, em- 
pêche peu le fommeil, ne defleche 
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pas la poitrine , & eft plus propre 
pour hâter l'opération des remèdes, 
les temperamens replets s'en fervi- 
ront utilement au lieu de bouillon 
& de petit lai£t. 

LE THE BOUE. 

JE ne fuis point du fentiment que le 
Thé Boue vienne naturellement 
de l'Arbre comme on nous l'appor- 
te , quoi que plufieurs voiageurs £c 
Capitaines de vai fléaux qui ont fait 
plufieurs fois le voiage des Indes 
m'aient affuré qu'il croiflbit naturel- 
lement de cette couleur, goût Se 
odeur. J'ai tant trouvé de variété dans 
ces trois qualitez que je ne puis 
croire qu'il foit fans aprêts. J'ai fait 
l'expérience plufieurs fois de con- 
vertir le Thé verd , en Thé Boue 
qui s'eft trouvé fort bon, ce qui m'a 
confirmé que le Thé boue eft pré- 
paré aux Indes , £c que pour le ren- 
dre tel, on fait une forte decoétion 
de quelques fruits fecs , quelques 
fleurs & bois aromatiques du pais 
dans laquelle on trempe la feuille du 
The qui le rend de couleur brune „ 
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lui donne le goût de cette decofti on, 
& fort différent de celui qu'il avoit 
avant cette préparation, le déchar- 
ge d'une partie de fon acreté, lui 
imprime une certaine fubftance bal- 
samique & nourriflante qui le rend 
beaucoup plus ami de Teftomac 8c 
par ainfi plus confeillable que le pre- 
mier , & ne demande point tant de 
précaution étant déchargé ôc puri- 
fié de ce qu'il avoit de vicieux par 
l'infufion où il a trempé. Il y a peu 
de gens qui ne foient là deflus de 
mon fentiment , par l'ufage Se les 
expériences qu'on en fait tous les 
jours } aufli le Thé verd n'eft plus 
li eftimé , ni en vogue. 

Beaucoup de gens ajoutent du 
fafran à l'un & l'autre Thé , quoi qu'à 
mon avis il ne convienne qu'au Thé 
verd. Le Thé bouë aiant par lui- 
même un fuc balzamique & bénin , 
n'a befoin d'aucun adouciflemenr. 
pour procurer beaucoup de bien , au 
lieu que le Thé verd eft corrigé par 
le fuc balzamique & cordial du fa- 
fran qui en adoucit & emoufTe l'a- 
creté. 

Tout ce que je pourois dire de 
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plus fur le Thé, ne ferviroit qu'a en* 
nuier,, je ne fçais ce que c'eft d'ou- 
trer les louanges ni diminuer le me- ! 
rite d'une plante , je m'attache à la 
feule expérience, dont je tache de 
fuivre les leçons. 

Cependant je ne veux point don* 
ner mes préjugez fur le Thé boiie 
pour une vérité confiante, mais j'ad- 
jouterai que ce qui me confirme 
dans la penfée , qu'il eft préparé 
comme je l'ai dit , eft , que nous 
n'avons connu le Thé boue que vingt 
cinq ou trente ans après le Thé 
verd, & que s'il étoit crunaturelle- 
ment fur la même plante , ou fur 
une différente, on nousl'auroittranf- I 
mis en même tems. Les Marchands 1 
Chinois n'auroient pas manqué cette 
branchede leur commerce plus con- \ 
fiderable aujourd'hui , &de meilleur 
ufage que la première -, mais aiant 
connu le goût changeant des Euro- 
péens , ils ont fait comme les Mar- 
chands de vin, & ont donné autant de 
noms à leur Thé comme ceux-ci en 
donnent à leurs vins , en les diffe- 
rendant par la couleur & quelque» 
ingrediens que jepafle fousfilence^ 
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Avant de venir au Chocolat, je . 
dirai un mot de nos Simples & des 
vertus que je leur ai trouvées. J'cf- 
pere que cette lecture ne deplaîra 
pas plus que le refte. Je les place ici 
parce qu'on les prend en infufion 
comme le Thé, & qu'on les peutfub- 
ftituer à cette feuille feule ou mi 
parties avec le Thé, ce qui produi- 
ra de l'agrément & beaucoup de 
bien. 

QU ALITEZ ET VERTUS 

De quelques plantes fauvages & cul- 
tivées. 

Mélisse de Moldavie. 

L'Expérience nous apprend qu'or» 
doit préférer la MeliiTe de Mol- 
davie à la commune , quoique félon 
les Autheurs, la dernière foit égale- 
ment qualifiée , elle tient félon moi 
le premier rang parmi les fimples de 
ios jardins , même entre ceux de 
la campagne , fes vertus font fans 
nombre, elle eft arhomatiqne , bal- 
samique , diurétique , vulnéraire , 
alexipharmaque , §t même caimi«* 
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native. Tous ces termes parlent ma 
portée, mais je fuis obligé de m'eri 
fervir pour en donner une idée pro- 
portionnée à fa nature. 

Vertus préparation de iaMeliffe. 

Elle chafle toutes les impureté^ 
qui fe rencontrent dans la MafTe du 
fang i réjouit & donne de l'activité 
aux etprits pour fe communiquer , eft 
amie de l'eftomac qu'elle fortifie j 
le cerveau qu'elle debarafle de la pi- 
tuite vifqueufe , qui empêche la 
communication des efprîts, diflout, 
détache 6c fait flucr les obftru&ions 
du foie , des reins & de la veffie}le 
feul deffaut que je connoiffe à cette 
plante eft , qu'elle ne vient pas des 
Indes ou de TAfie > qu'on ne peut 
fe distinguer en prefentant une boif- 
fon fi falutaire. 

La doze eft un gros de fes feuilles 
fechées à l'ombre , ou la moitié pe- 
fant de fes fleurs fecbéesde même 
fur du papier fie ferrées en Heu lec 
dans des facs de papier , elle s'infu- 
fe comme le Thé boue , elle fera 
beaucoup plus active fi l'infufion fe 
lait dans du vin ôç prife chaude- 
ment, L'Hv» 
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LA SAUGE. 

Èil encore fort recommandante, 
elle eftcephalique } amie du cerveau, 
atténue la pituite, chaffe par tran- 
fpiration, fortifie l'eflomac, refiftc 
au mauvais air,convient parfaitement 
auxtemperamens humides, fanguins, 
6c replets. 

L'HYSOPE, 

Cette plante a des qualités contrai- 
res à ia précédente, elle humecte le 
foye , le poulmon & la poitrine, 
adoucit & rafraîchit le fang , aide 
l'expectoration , détache doucement 
les obftruârions du foye , des reins 
& de la vefîîe , eft excellente pour 
les maladies du poulmon, & la cour- 
te haleine , pour les temperamens 
secs & chauds. 

LES CAPILAIRES 

Ces Plantes ont à peu près les 
mêmes vertus à l'exception qu'étant 
privées du fuc balzamiquc qui eft 
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naturel à l'Hyfope,ils font plus froids, 
agjtfent plus foiblement , en rafrai- 
chiflant le foye & le poulmon j pour j 
en tirer beaucoup de bien, il en faut 1 
prendre l'infufion fort chaude fie 
lentement. 

' FALTRANK. 

Les vulnéraires de Suifie & ceux 
de notre climat quoi que plus froid 
ÔC plus humide , ne doivent pas être 
d'une moindre confideration > ils 
foulagent & gueriflent même , tant j 
de différentes maladies qu'il eft 
prefque impoiîible de s'en f@r# 
qu'on n'en tire quelque ibulagement ; j 
parce qu'il eft difficile que dans la , 
quantité de fimples qu'on emploie 
dans la compofition du Faltraiik , 
il ne s'en trouve quelqu'un qui 
ne foit propre pour notre incom- 
modité. 

Mais afin de ne point dégoûter 
ceux qui auroient intention de s'en 
fervir , je ferois d'avis d'y adjouter | 
quelques plantes cephaliques 6r aro- 
matiques pour dominer la fadeur 
defagreable de quelques plantes vul- 
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cerairess &qui d'ailleurs neferoient 
point inutiles pour rétablir & entre- 
tenir la fanté. 

Je fuis furpris que nos Apotiquai- 
res à l'exemple de ceux deSuuTe,qui 
ont fait à ce négoce un gain confî- 
derable n'aient point encore chargé 
leurs botaniftes , ou des pa'ifans de 
leur apporter toutes ces plantes, en 
leur indiquant les contrées & en- 
droits de la terre où ils jugent qu'on 
les doit trouver , les faifant cueillir 
dans leur force par un beau tems j 
lorfque la rofée eft tombée , fe les 
faire apporter fraiches 6c nouvelles» 
les faire fecher avec foin, étendues à 
l'ombre fur des tables couvertes de 
papier j & lors qu'elles font feches, 
les pendre dans des facs de papier 
dans un lieu fort fec s de cette ma- 
nière elles pourront fe garder plu- 
fieurs années fans beaucoup d'alté- 
ration. 

Quand la récolte de chaque plan- 
te eft faite chacune dans fa faifon & 
vigueur , c'cft-à-dire entre fleur & 
fruit bien conditionnée , on fera le 
mélange & affortifTement , tel que 
le Pharmatien le jugera à propos , 

a z 
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proportionnant la force Se les quali- 
tés des plantes. 

Il ne faut pas pour faire d'excel- 
lent Faltrank, être Artifte ou Phar- 
macien, il n'y aperfonne qui ni puif- 
fe fort bien reuffir quand il aura fait 
l'amas bien conditionné des plantes, 
dont jedonneraici-deflbusladefcrip- 
tion i chacun pourra même conful- 
ter fon goût £c fon inclination, fe 
fatisfaire fans appréhender de mal 
faire , mettre la doze plus ou moins 
forte de telle ou telle plante félon 
fon plaifir. Cependant je confeillerai 
toujours l'égalité des dozes à. ceux 
qui n'ont nulle connoiflance des qua- 
litez & des vertus des plantes. 

Le Faltrank qu'on nous apporte 
de Suifle, n'eft pas toujours égal , j'en 
ai éprouvé d'excellent & de tres dé- 
fectueux, même tout-à-fait falfifié. 
Les Marchands Se colpokeurs ont 
le foin de couper les feuilles en plu- 
fieurs parties pour deguifer Se nous 
ôter la connoiflance tant des plan- 
tes que de la fraude. Cependant le 
Faltrank eft quelques fois aflez en- 
tier , quand il eft tranfporté par 
quelque Officier Suifle pour fonpio- 
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pre ufage -, on peut aifement dicer- 
ner & diftinguer chaque plance après 
l'infufion des feuilles , parce qu'elles 
reprennent prefque la même confï- 
ftance & figure par cette opéra- 
tion qu'elles avoient avant d'être fe- 
chées. 

J'âi fouvent étandu ces feuilles 
fur du papier après l'infufion que 
faifoient des Officiers Suifles , qui 
étoient Mrs. de Tcharner, Tchi- 
fely , Oth , & Graffenrier j tout 
gens de diilinction qui ont logez 
chez moi trois quartiers d'Hiver de 
fuites pendant ce tems-là nous nous 
fommes fervis fort fouvent du Faî- 
trank, principalement l'an 1711 que 
ces Officiers avoient été blefTez à la 
bataille de Malplaquet. Ils m'accor- 
dèrent la demande que je leur fis 
chacun en particulier de la compo- 
fition du Fakrank, les trois deferip- 
tions qu'ils me donnèrent , étoient 
femblables à peu de chofe près, je les 
communiquerai ici pour s'en fervir 
fi on le juge à propos. 
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PLANTES VULNERAIRES 

Qui fervent à la compafition du 
Falirank. 



LAngue de 
Cerf. 
Milpertuis. 
Pervenche. 
Véronique. 
Bugle. 
Sanicle. 
Pied de Lion. 
Capilaire. 
Aigremoine. 
Armoife. 
Verveine. 
Scropulaire. 
Bethoine. 
Pulmonaire. 
Pilofelle. 
Lotier ou trèfle 

jaune. 
Nommulaire. 
Ofmonde oufou- 
gerea quatique. 
La verge d'or. 



LIngua Certi- 
fia. 

Hypericum 

Pervinca. 

Verontca. 

Bugula. 

Sanïcula. 

Alchimilla. 

Adiantum. 

Agrimonm. 

Arthemifia. 

Verhena. 

Scrophuïaria. 

Bethonica. 

Pulmonaria. 

Pilofella. 

Lotus. 

Nommularia- 
OJmufida. 

Virga aurea. 



Toutes ces plantes font parfaite? 
ment connues dans la Bothanic &fe 
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trouvent en affez grande abondance 
en toutes fortes de pais & climats , & 
par ainfi très faciles à avoir \ elles 
font eftimées en Médecine , propres 
à produire quantité de bons effets en 
beaucoup d'accidents & de Mala- 
dies. 

Pour corriger la fadeur & dégoût 
qui pourroient rebuter quelques per- 
fonnes délicates & les empêcher de 
s'en fervir , on peut adjouter dans 
la compofition ci-deffus quelques 
parties d'abfmte, de Meliffe , d'Hy- 
foppe , de Marjolaine, dePouliot, 
de Menthe , &c. Ces plantes font 
cephaliques , aromatiques , 6c car^ 

I minatives , leur odeur agréable re- 
lèvera & rendra l'infufion des vulné- 
raires moins fade & utile à tout le 

| monde , comme je l'ai dit ci-defîus. 
Chacun dans la maifon de campa- 
gne pourra faire cueillir les plantes 
dans leur faifon & faire enfuite fa 
compofition comme il le jugera à 

j propos. Cette précaution 8c mena- 

I gement ne feront point inutiles, un 
chef de famille aura toujours à la 
main un remède excellent pour fe 
foulager , fes domeftiques , & fes voi» 
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fins dans prefque tous les accidents 

qui peuvent arriver,en attendant qu'il 

puiffe confulter Ton Médecin fans 

qu'il lui en coûte pour ce remède 

autre chofe, que la peine de le ra* 

mafler. 

Ohfervaiion. 

J'ai remarqué plufieurs fois que 
i'infufion du Faltrank dans du vin 
ou bierre forte eft beaucoup plus ef- 
ficiente , & fudorifîque , chaflê 
plus fortement les humeurs par tran>- 
fpiration , purifie le fang , le dif- 
foût Stlediffipequand il s'en trouve 
d'épaiffi Se de caillé dans quelque 
endroit de la capacité qu'il fë puifTe 
trouver , foit par fra&ure s contufiorj, 
froifiement, & en appliquant chau? 
dément le marc de I'infufion fur la 
partie ofïencée. Cependant je ne 
confeillerois pas de s'en fe rvir de cet- 
ce manière fans necelîité } parce que 
Je prennant en infufîon comme le 
Thé il produitles mêmes effets quoi- 
que plus lentement. 

Si tôt que le malade a pris I'in- 
fufion ,on doit appliquer les herbes 
toutes chaudes fur les plaies , fraétu- 
ïÊSjConîufionSj foulures, mal de côté» 
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goûtes froides , lciatiqucs,&c. elles 
feront un parfaitement bon effet ôc 
on reconnoîtra qu'on aura chez Toi 
un petit trefor de médecine ,qui ne 
coûtera qu'un peu de foin qu'on 
pourra fe donner enchaflant,ou à h 
promenade. 

Objeclion. 

Je ne doute point qu'un chacun 
ne foit bienaife de faire provifion 
de Faltranck, mais qu'il eft impof- 
fible , parce qu'il y a beaucoup de 
plantes qui font fpecifiées dans ré- 
munération que j'ai faite, qu'on ne 
connoîc pas, & qu'il y en aura peut- 
être quelques-unes qui ne fe trouvent 
point dans fon voifinage. Ces deux 
difïicultez qui paroiffent emb.ua f- 
fantes , font plus faciles à furmon- 
ter qu'on ne penfe,j'en donnerai la 
folution facilement. 

Première difficulté. 

N'étant point Bothanifte il fe 
peut faire que quantité de ces plan- 
tes vous foient inconnues. Pour les 
connoîrre , vous vous addrefferez 
au premier Bothanifte ou Apotiquai- 
re, vous lui demanderez telle ou tel- 
le plante , fans dire que vous ne la 
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connoifîez pas ; il faut s'il fe peut 
qu'elle foit nouvellement cuillie > 
vous étendrez cette plante fur du pa- 
pier blanc avec fes feuilles, fleurs, 
& fruits, étant fechée vous lacole- 
rez au papier , & mettrez fon nom 
à côté, afin de vous en fouvenir 
l'année d'après. Vous en uferez 
de cette manière à l'égard de toutes 
les plantes qui ne vous font pas fa- 
milières. Par ce petit ftratageme 
vous aurez facilement la connoif- 
fance de toutes les plantes fans beau» 
coup de peine. 

Deuxième difficulté. 

Cotte difficulté n'efl; pas moins 
facile à refoudre , parce qu'il n'eft 
pas abfolument eflentielau Faltrank, 
que les 10 ou u plantes, dont il eft 
compofé,y foient abfolument tou- 
tes pour être bon & falutaire. S'il y 
en avoic quelqu'une qui ne fe trouvât 
pas dans votre canton, on peut en 
iubftituer quelques unes de celles 
que je vous marquerai ci-après, qui 
ne font pas moins vertueufes que les 
précédentes. 
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PLANTES VULNERAIRES 

Qu'on peut fubftituer à celles qui ne fe 
trouveront pas , ou qui feront rares. 



LA Reine des 
préz. 
Le Lierre de ter- 
re. 

Le pied d'A- 
louette. 
Le Ceterac. 
Le Perce raonce 



des 



ou 



l'Argentine. 
L'Hépatique 

bois. 
Le Coucou 
primvere. 
L'herbe de Chat. 
La Renouée. 
La Rue de mu- 
raille. 
La Marjolaine. 
L'Origan. 
L'Eupatoire, 

Les deux confoudes & quantité 
d'autres que j'obmets crainte d'en- 
nuier. Je donne le nom de toutes ces 



"^J" Lmaria. 

Heâem terrefiris. 

Calcatripa. 

Ceterac. 
Adiantum au- 

reum. 
Potcntilla. 
Lïquen. 

Prima veris. 

Nepeta. 
Poligonum. 
Eîoutha mur aria. 

Majorana, 
Origanum. 
Eupatorium. 
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plantes en François & en Latin afm 
qu'on ne trouve point d'obftacle à 
fe contenter , lî l'on a envie decom- 
pofer du Faltranlc. Je ne donne i 
point la defcripcion des plantes n'y 
de leurs vertus je ne Ferois que co- 
pier Matiole & Lemery qui en ont 
marqué la nature & les proprietez 
avec une fc.ience Se une expérience 
confomméc i d'ailleurs n'aiant fait 
aucun emploi de ces plantes en par- 
ticulier , je ne puis en donner une 
connoiflance plus étendue & plus 
iure qu'ils ont fait. 

LE CHOCOLAT. 

J'Entre (ce me femble ) dans la 
Liqueur dont la nature éc les qua- 
litez font les plus difficiles à develo- I 
per par raport aux différents effets 
qu'elle produit dans le corps humain 
au bien &au préjudice qu'elle porte 
à notre fanté.Si je me conforme à ce 
que beaucoup d'écrivains en ont dit 
je ferai de cette Liqueur un Eloge 
merveilleux , je la peindrai comme 
un Cordial excellent comme une 
nourriture délicate j fuccuknte re- 
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ftaiirante, & légère, amiedel'eilo- 
mac , du cœur, & du cerveau, c'eft 
dans ces termes que Mr. Siïveftre du 
Four, en a parlé. M. Lemery qui loue 
auffi beaucoup le Chocolat, ma pa- 
ru un peu plus modéré dans les louan- 
ges qu'il lui donne. 

Je ne fuis point tout-à-fait de leur 
fentiment , l'expérience continuelle 
que j'ai faite de cette Liqueur, pen- 
dant plus de trente ans fur divers 
i fu jets m'apprend qu'il faut pourpre- 
I mier principe confulter fon tempe* 
rament & voir s'il s'en accommode, 
car les effets de cette Liqueur font 
fi contraires qu'ils feroient prefque 
incroiables fi nous n'en étions tous 
les jours les témoins occulaires j il 
excite l'appétit aux uns ; pendant 
qu'il en prive les autres, fortifie l'e- 
ftomac à certains, il le dérange, il 
le fouleve, & fert de vomitif à d'au- 
tres , lâche vivement le ventre à quel- 
ques uns, pendant qu'il arrête éV 
chauffe & conftipe les autres , ré- 
jouit les efprits à certains tempera- 
mens , pendant qu'il donne de l'af- 
foupiflèmenc & beaucoup de pefan- 
teur aux autres. 
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Tant d'effets contraires 8c directe- 
ment oppofez; que j'ai vû & expé- 
rimenté , grand nombre d'années , 
pendant lelquelles j'ai vendu du Cho- 
colat Se qu'un chacun éprouve en- 
core tous les jours , m'empêchent 
d'en donner une jufte idée ; je ne fuis ' 
pas alfez fçavant pour l'approuver 
n'y en defrendre l'ufage. Ainfi fans 
prononcer en ton de Maître j'endi- 
rai fincerement mes fentimens com- 
me j'ai fait des autres Liqueurs. Ce 
que je ne peux faire qu'en exami- 
nant le fruit & les drogues dont le 
Chocolat eft compofé. 

Origine. 

Les Efpagnols & Portugais ont 
été les premiers à introduire cette 
Liqueur en Europe j ils trouvèrent 
dans les conquêtes qu'ils firent en 
Amérique , certains peuples Bar- 
bares qui vivoient du fruit qui en 
faitlaBaïe, qui eft le Cacao. Je ne 
m'amuferai point à d'écrire les arbres, 
n'y le fruit , ils font de quatre efpe- 
ces de différente grandeur & grof- 
feur tant l'arbre que le fruit, le plus 
gros eft le plus eftimé. C'eft uneef- 
pece d'amande ou plutôt une cfpece 
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de petite châtaigne fort oieagîneufe 
ou butireufe, parce que l'huile qu'on 
en tire s'epaiflit en forme de pom- 
j made : ce fruit eft prefque incipide 
au goût , la partie terre ftre & vif- 
queufe eft la dominante,ce qui le rend 
froid & pefant , l'huile coagulante 
dont il abonde ne l'empêche pas 
d'être adhérant aux membranes de 
l'eftomac, de forte nourriture &di- 
geftion. 

L'ufage de ce fruit naturel fans 
mélangeait mal fain,opilatif, épaif- 
filfant les humeurs ôc le fang j j'ofe- 
rois même dire mortifère , fi quel- 
qu'un étoit obligé des'enfcrvir pour 
fa nourriture Pans le tempérament 
des drogues chaudes £ç balzamiques 
qui y font abfolument necelïaires, 
1 pour le rendre capable de produire 
quelque bien. 

Cependant les Sauvages ou Bar- 
bares ne connoifToient point d'autre 
pain que celui qu'ils fabriquoient de 
Cacao , ils le piloient & trituroienc 
fort fin , le reduiloient en forme de 
pâte dont ils faifoient de petits gâ- 
teaux carrez, & les cuifoient au fo- 
h'û. Ces gâteaux étoient fi nourrit» 
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fans ou pour mieux dire fi adherens 
& de fi difficile digeftion que ces 
pauvres gens en pouvoient à peine i 
digérer trois ou quatre onces par | 
jour } ils y meloient de l'AtolIe & de 
l'Achiotte fimpkï auxquels ils attri- 
buent beaucoup de vertus. 

Cette nourriture fîmple , fervoit ^ 
aux Chafleurs , voiageurs & gens 
de guerre qui pouvoient facilement 
fans incommodité porter, pour qua- 
rante jours de vivres & fe repaître ( 
au premier ruilTeau, 

Les Efpagnols & Portugais qui 
ont les premiers pénétrez aux Indes 
s'en font repus faute de meilleurs ali- 
mens; y ont par la fuite ajoutez des 
épiceries pour corriger la froideur 
de ce pain ôc le rendre plus fuporta- f 
ble à leur eftomac non accoutumé à 
une nourriture fi pefante % leur in- 
duftrie leur fuggera par la fuited'en 
faire un breuvage & une nourriture 
delicieufe. Pour y parvenir , ils y 
ajoutèrent le fucre , l'Ambre , le 
Mufc, le Baulme de Pérou, & à la 
fin la Vanille, laCanelle,Ôc le Ge* 
rofîe. 

Toutes ces drogues font l'amedu ; 

Cho- 
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Chocolat quand il eu eft privé, c'eit 
un corps mort qui n'eft capable de 
produire que de la pourriture il eft 
confiant qu'elles font toutes cordia- 
les , balzamiques , & impriment 
cette dernière qualité au fang, quand 
elles font bien adaptées à la compo- 
fition , mais il eft difficile de gar- 
der un julte tempérament dans la 
compofition du Chocolat, unjufte 
équilibre entre le froid & le chaud. 
Le Cacao eft froid & pefant » quoi 
qu'il foit d'une fubftance oleagi- 
neufe,les epicenes vanilles &c. font 
chaudes i fi le Cacao domine , le 
Chocolat eft pefant , s'attache par 
trop au membranes de l'eftomac , 
ne digère pas, & par ainfi ôte l'ap- 
pétit, Si la chaleur des épiceries 
Vanille,. Sec. abonde, elle échauffe 
le fang, brûle lefoye &Ie defTaiche, 
c'eftà quoi l'Artifte doit prendre 
garde. 

Aujourd'hui tout le monde s'in- 
gère de compofer du Chocolat % 
chacun par un ménage aflez mal pla- 
cé le fait faire chez foi , quoi qu'on 
n'ait pas la moindre connoi fiance de 
la nature & qualité, force & vertus 
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ou deffaut des chofes qu'on emploîé 
dans lacompofition du Chocolat, 
chacun ie fait faire à fa fantaifie,aug- 
mentant ou diminuant la qualité de 
tels ou tels ingrédients qui leur plai- 
fent,ou qui ne font pas de leur goût. 
Ce qu'il y a de pire c'eft qu'ils ne 
feroient pas un jour fans en pren- 
dre, même plulïeurs fois. C'eftune 
coutume établie & prefque généra- 
le parmi les gens de qualité mê- 
me parmi la bourgeoifïe diftinguée 
& aifée de prefenter du Chocolat 
deux fois le jour le matin 6c l'après- 
dînée. 

Qu'on pratique cette coutume 
dans les pais chauds comme l'Italie, 
l'Efpagne , le Portugal & les Indes, 
cela peut pafler, Le peu de nourri- 
ture que les temperamens fouffrent 
& laifle prendre , l'eftomac donné 
de force par la chaleur du climat ne 
pouvant prefque fouffrir que des ali- 
inens liquides femble devoir autho- 
rifer les habitans de ces pais de le 
fervir de Chocolat , même domi- 
nant en épiceries & aromates, par le 
Même que j'ai avancé qui eft de 
boire & manger des chofes chaudes 
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dans les climats chauds ou pendant 
les chaleurs de l'Eté. 

Mais que la même chofe fe puifTe 
pratiquer dans le pais tempérez & 
froids , c'eft ce que je n'aprouverai 
jamais , parce que communément 
parlant, nous prenons pour le moins 
le double de nourriture fans fentirla 
moindr e indigeftion de ce qu'ils en 
prennent , ce qui me fait confeiller 
de prendre du Chocolat pour fon 
plaifir , & non pour la nourriture , 
en abbandonnantl'ufageau vieillards 
dont les eftomacs ufez , ne peuverrt 
fe fervir de viandes folides qui pour 
faire divertion aux coulis & conlbm- 
mez s'en ferviront fans beaucoup de 
rifque , d'autant que leurs eftomacs 
ne tirent ordinairement pas la moi- 
tié de la fubftance des alimens qu'ils 
prennent, le refte glifîe parles voies 
ordinaires prefque dans fon entier. 
L'expérience nous apprend que les 
vieillards prennent peu & rendent 
ï beaucoup à proportion ; je ne fuis 
fans doute pas le premier qui ait fait 
cette obfervation, 



i 
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Manière de prendre le Chocolat avec 
utilité. 

Pour éviter les inconveniens qui 
peuvent refulter du Chocolat & le 
prendre avec utilité. Il eft bon,j'o- 
ze même dire neceflaire , de boire 
un demi verre d'eau après avoir pris 
cette Liqueur. Cette eau netoie la 
bouche & les premières voies, tem- 
père le trop de chaleur qui pour- 
roit fe trouver dans le Chocolat, le 
détache doucement des membranes 
de l'eftomac & le fait glifler , au 
lieu que prennant l'eau avant le Cho- 
colat comme on le pratique ordinai- 
rement elle n'eft d'aucune utilité la 
Liqueur rette attachée aux premiè- 
res voies & membranes , ne pafie 
qu'avec peine & endort l'appétit. 

Pour les vieillards & ceux dont 
l'eftomac eft fi fort affaibli qu'il ne 
peut fcuffrir de nourriture fclide, je 
ferois d'avis de délayer un jaune 
d'oeuf frais dans la quantité de deux 
ou trois tafles , ce qui le rendra fub- 
ftantieux & de forte nourriture fans 
boire d'eau avant n'y après , à moins 
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qu'ils ne fentent quelque feche- 
refiè. 

Préparation du Chocolat. 

Je ne parlerai point des prépara- 
tions ordinaires , il n'y a prefque per- 
fonne à qui elles ne foient fort fami- 
lières, je dirai feulement qu'on s'en 
fert quelques fois en petites tablettes 
qu'on appelle Diablotins , fur les- 
quelles on jette de la nonpareille de 
Verdun pour les rendre plus agréa- 
bles à la vue'. On lai fie fondre ces 
petites tablettes dans la bouche com- 
me des Pallilles , de fleurs d'Oran- 
ge, ou de Violette, &c. Cette ma- 
nière de prendre le Chocolat nepeut 
être utile qu'aux vieillards ou à ceux 
qui ne peuvent fouffrir d'autre nour- 
riture, parce que de cette forte il ad-* 
here fortement aux membranes & 
ôte abfolument l'appétit. 

On s'en fert encore en forbet pour, 
le faire, on difout le Chocolat à l'or- 
dinaire , étant refroidi , on le met 
à la glace , les uns le prennent gla- 
cé en forme de neige , les autres 
plus condanfé en rocher , & en- 
fin feulement frais Se mouffé com- 
me s'il étoir. chaud. 

ï 5 
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Cette méthode tft fort ufitéedans 
les pais chauds .comme en Efpagne, 
en Italie , en Portugal , Sic. Cela 
ne change rien dans la nature de la 
Liqueur, fi non, qu'elle eft un peu 
plus long-tems à produire fon effet} 
parce que fcs parties actives qui 
étoient comprimées par le froid doi* 
vent s'échauffer , pour fe dilater & 
agir. De cette manière le Chocolat 
eft froid & chaud ; froid cafuelle? 
ment par la fraîcheur qu'il a contra- 
£tée de la glace , & chaud par fa 
nature efficiente, qui doit agir plus 
violament , & fe développer rapi- 
dement de la compreffion qu'il à 
fouffert par le froid de la glace. 

Comme on ne prend le Chocolat 
ainfi préparé que pendant les cha- 
leurs de FEté je crois qu'il eft pour 
lors d'un bon & falutaire ufage , 
parce qu'il rafraîchit dans le mo- 
ment , r'apelle & entretient par fa 
chaleur naturelle celle de l'eftomac, 
qui fe feroit difpercée , le fortifie & I 
nourrit } eft d'autant plus convena- 
ble dans ce terns-là , que nous ne 
prenons pour lors que fort peu de 
aourriture, Ce raifonrsement eft une 
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fuite de ce que j'ai avancé ci-de- 
vant. 

Par la même raifon j'eftime le 
Chocolat d'un meilleur ufage dans 
les pais chauds que dans les tempe- 
rez & froids , aufïï les peuples de 
ces climats s'en fervent indiffere- 
ment à toute heure, & n'en reflen- 
tent d'autre incommodité que le peu 
d'appétit qu'il laifle pour d'autre 
nourriture , dont ils ne font pas fort 
avides , fe contentant de peu Se dé- 
licat. 

J'ai fait mon poflîble pour abré- 
ger cette matière , le long verbiage 
n'eft pas ce qui plaît le plus , je ne 
peux cependant me difpenfer de di^ 
re que tout le monde s'attache au 
bon marché, la plufpart des fabri- 
cans pour contenter le public ( qui 
veut être trompé, ) fe font avifez de 
fubftituer à la Vanille , le Baulme 
du Pérou , le Storax & le Benjoin. 
Laiffant la Vanille pour faire mon- 
tre aux acheteurs. Ces ingrediens 
bien adaptez imitent parfaitement la 
Vanille j on aromatife trente livres 
de Chocolat pour demi écu de ces 
drogues pour une pareille quan» 
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tiré de Chocolat , il faut pour deux 
piftolcs de Vanille , encore le Cho- 
colat ne paroîtra pas fi fort en arho- 
mates quoique bien différent en qua? 
lité. 

Il faut être bien habile connoif- 
feur pour s'appercevoir de ce chan- 
ge , qui ne fe découvre qu'en mâ- 
chand le Chocolat on le trouvera 
plus gras , plus vifqueux plus adhè- 
rent ÊC d'une odeur plus forte. 

Le Choix de la Vanille, n'eftpas 
moins difficile, les Marchands la re- 
nouvellent foupent avec leBaulme 
de Pérou qu'ils délaient avec quel- 
que Liqueur appropriée , en fror.7 
tent chaque gouffe , étant efforces 
ils les remettent en paquet fort pro- 
prement , cela les nourrit & remet 
en vigueur pour un an ou deux , 
après lequel temps ils recommencent, 
& fouvent la Vanille n'a plus rien 
de fa première fubflance balfami- 
que & aromatique que l'ecorce & la 
graine , qui même tomberait en pouf- 
liere fans ce nutriment, qu'on com- 
mence à donner à la Vanille dès les 
Indes & peu de tems après être cujk 
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CHAPITRE IV. 

Bfprits ou effçncet , leurs propriefez „ 
quittez & mwiere de s en fer- 
vir utikmçtit. 

JE ne doute point que cet article 
ne paflê la portée & ne foit au 
defflts de la feience des diftillateurs. 
Cependant auj ourd'hui ces Meffieuvs 
n'ont point borné leur art à la Am- 
ple compofition des Liqueurs , 
principalement ceux qui ont été 
emploies dans la Chymie qui ont 
de l'étude & qui fe font appliquez 
foigneufement à connoître l'utile & 
le nuifîble de leur art , afin d'éviter 
celui-ci, & pouffer l'autre à fa per- 
fection , en s'attachant fortement à 
étudier les vertus fpecifiquesdes dif- 
férents fruits & drogues qu'ils em- 
ploient à faire les efprits ou eflences 
dont ils compofent leurs Liqueurs. 

Il eft confiant que ceux qui ne 
perdent point de vûë dans leur tra- 
vail Je foujagement » la fancé , & 
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Futilité du prochain , feront de 
grands progrez Se acquiereront une 
connoiflance parfaite des qualités & 
vertus des efprits ou eflences d'au- 
tant qu'aiant chaque jour quantitez 
d'expériences de leurs comportions 
ils peuvent par là devenir d'excel- 
lents Maîtres , & être très utiles a 
la focieté civile. 

Un Marchand de Caffé quoique 
diftiilateur ne peut bonnement at- 
teindre à la perfection de l'art, par- 
ce qu'étant trop diffipé par l'appli- 
cation que lui donne ce détail il lui 
refte trop peu de tems pour l'étude 
& les refle&ions qu'il faut faire ne- 
ceiTairement pour y parvenir, d'au- 
tant qu'il faut examiner fansdifeon- 
tinuation l'action & les effets que 
les efprits & Liqueurs produifent fur ' 
différents fujets. A in fi ce n'eftque 
par une étude fans diflîpation &une 
application continuelle que l'on peut 
devenir habile Maître. 

On ne doit pas dans les compo- 
fitions s'en raporter à un feul me- ' 
moire, recette ou ordonnance quoi 
qu'elle vienne 'd'un excellent Maî- 
tre j la précaution n'eft point inu- 
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tile d'étudier & confronter des li- 
vres des mémoires & ordonnances , 
qui traitent de lamêrae chofe. Je con^ 
feillerois même à tous les Ârtiftes 
d'éprouver fon effence ou efpnt un 
tems confiderable avant de la met- 
tre au pur, afin de ne point rifquer 
fa réputation. 

Je dirai , en paflant qu'aiant com- 
pofé un efprit ou effence pour la 
gravelle fur de fort bons mémoires 
je l'ai éprouvé pendant deux ans eu- 
tiers , j'ai fouktgé gratis beaucoup de 
perfonnes des deux fexes principale- 
ment pour les retentions d'urine. 
Cependant le remède aiant été bon 
nombre de fois fans faire aucune ope- 
ration , je me fuis déterminé à kif- 
fer cette entreprife dont j'auroistiré 
un grand profit , je n'ai point voulu 
rifquer ma réputation. Le remède 
n'étoit peut-être pas affez fort pour 
pénétrer , diflbudre les obftru&ions , 
pierre & gravelle qui fe trouvoienc 
adhérentes dans les reins oulavcffiei 
d'ailleurs il n'étoit pas de macompe^ 
tance de faire ma compofition plus 
forte , parce que fi le remede avoit 
àgi avec trop de violence , détaché 
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en quantité !e calcul & porté en 
abondance vers l'uretère ; il en au- 
roit pu boucher le conduit & faire 
périr miferablement le malade, effet 
dont un Artifte eft refponfable en- 
vers Dieu, outre qu'il perd entière- 
ment là réputation. 

Cette maladie eft des plus déli- 
cates à traitter, demande autant d'ha- 
bilité que d'expérience , fur tout 
beaucoup de prudence & la prefen- 
ce prefque continuelle d'un Méde- 
cin qui ordonne la graduation ou 
diminution du remède félon fon ope- 
ration. 

Il en eft de même de tous les ef- 
prits ou eiïences dont le public ne 
connoît n'y la force, la compofî- 
tion , n'y les effets, j'ai pofé com- 
me indubitable que les Cordiaux de* 1 
viennent poifon quand on les prend 
avec excez , les efprits ne font pas 
moins dangereux , la trop grande 
quantité eft fort préjudiciable à la 
fanté. 

Mrs. les Médecins ne font pas peu 
embaraffèz d'en preferire la doze,iI 
y a tant de ces efprits contrefaits Se 
fi différents en principe , compofî» 
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tion , force, & vertus, qu'il feroic 
neceflaire de faire l'épreuve de cha- 
que bouteille pour en ordonner une 
quantité convenable. Je ne veux 
d'autre preuve de ce que j'avance , 
que celle-ci. Les R.R.P.P. Carmes 
de Paris vendent leur eau de Melifîe 
tant, les Boutiquiers & Portebâie, 
la vendent la moitié moins , fous le 
nom, aimes, cachet, & preferip- 
tion » des R. Pères, je laifle à pen- 
fer fi ces Pères font afTez dépour- 
vues de fens pour la donner à dé- 
biter à ces marchands pour le quart 
de ce qu'ils la vendent au public. 

Par une tromperie pareille l'on m'a 
fait un tort confiderable dans mon 
commerce , & dans mon honneur: 
voici le fait. Un Officier de Ca- 
1 Valérie des troupes d'Efpagne , 
aiant quitté le fervice vint chez 
moi au mois de May 1718 , com- 
me il me parut honnête & fort obli- 
geant , je le retins plufîeurs fois à 
manger j le foin qu'il avoit d'aller 
toujours au-devant de tout ce qui 
pouvoit me faire plaifir , gaigna 
bientôt mon amitié ; fur le refus 
qu'il Ht de manger fi fouvent gra* 
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lis à ma table, nous convînmes àdi& 
fols £c demi par jour pour fa penfion. 
Quelques mois après , je tombai 
dans une langueur qu'aucun Méde- 
cin n'y remèdes n'ont pû guérir - y 
trois ans d écoulez , mes forces fore 
diminuées, cet Officier qui prenoic 
grand foin de moi commença de 
m 'a flirter i il gâta d'abord quelques 
ouvia es auxquels je ne pouvois pas 
être prefent \ ce qui me détermina 
à remettre mon travail les joursque 
ma foibkfTe ne me permettoit pas 
d'y être prefent. 

Ne me deffiant point qu'un hom- 
me de ce rang voulut jamais fe fer- 
vir de mon métier, je ne tus pasaf- 
fé loigneux de cacher mes compo- 
rtions fans cependant déclarer mes 
dozes. Cet homme m'a fait voir que 
je m'étois grolîîerement trompé. 
Croiant après quelques mois de tra- 
vail , que je ne pouvois plus me paf- 
fer de lui , commença d'avoir des 
manières fi hautaines que je fûs obli- 
gé de rompre avec lui. Sortidechez 
moi , il me paia cinq ans quatre 
mois de penfion en dîfant qu'il m a» 
voit lervi pendant ce tetns-ià, vqiï° 
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lut même prétendre falaire ce qui 
m'obligea de me delîfter. Se mit à 
fabriquer & vendre fous mon nom , 
ce qui lui étoic d'autant plus facile 
qu'il connoifîoic parfaitement tou- 
tes mes livrances ; quelques mois 
fe pafferent fans que j'en fufle infor- 
mé far les plaintes que j'en fis , il 
leva le mafque , & publia par tout 
qu'il m'avoit montré à travailler & 
me rendit plufieurs autres mauvais 
offices que je paffe fous filence par- 
ce qu'ils me font horreur. 

Ce procédé auquel je ne m'atten- 
dis pas, à fort terni ma réputation, 
quoi que je fufTe connu du public 
pour avoir travaillé avec quelqu'e- 
ftime plus de zo ans avant d'avoir 
connu cet honnête-homme aiant 
été reçu Maître dans l'art à Paris 
l'an 1698, ÔC dû pafler par l'examen 
avant d'être admis. Ceci fuffira pour 
découvrir l'impofture, & fervira de 
leçon à ceux qui doivent vivre d'un 
métier pour ne fier à perfonne la 
compofition Se l'exécution de fes 
ouvrages. 

Le lecteur fans doute me pardon- 
nera cette dïgrelîïon que je n'ai fait 
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que pour deffendre mon honneur S£ 
ne lera pas fâche d'aprendreparquei 
remède j'ai été guéri d'une langueur 
de fix ou fept ans. 

Un de mes amis qui avoit eu un 
dégoût gênerai pour toute fortes de 
nouriture pendant quinze jours , en 
fut délivré en prennant douze grains 
des pilules de Ruffy , c'étoit jufte- 
ment ma maladie ; qu'une infinité 
de remèdes n'avoient pû emporter j 
de l'avis de mon Médecin j'en pris 
la même quantité & commençai à 
manger dés le jour même , j'ai réi- 
téré ce remède chaque fois que je 
fentois du dégoût , & repris mes 
forces petit à petit n'ofant pas trop 
charger mon erlomac. 

Ces pilules font compofées d'A- 
loés Mirrhe & Safran , en partie J 
égale , bien incorporez avec du Si- , 
xop convenable. La doze eft depuis 
neuf jufqu'à quinze grains que l'on 
doit prendre en mangeant, d'autant 
que l'Aloés fait peu d'effet dans un 
eftomac vuide & cauleroit des tran- 
chées qui ne feroient pas faciles à 
calmer. La Mirrhe 8c le Safran ne 
font point, purgatifs ils fervent de 

cor* 
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correâif £c de mixtion fans laquelle 
l'Aloés n'efl: >pas confeillable quoi- 
qu'en petite quantité , étant fujet à 
s'attacher à i'eftornac& aux inteftins 
ce qui occafîonne les tranchées. , 

Après cette digreffion je traitte- 
rai des Efprits ou Eflences connues 
fous le nom d'eaux quoi qu'elles n'en 
aient que le nom & que ce foient de 
véritables efprits. 

Origine des Esprits ou 
Essences. 

Ce feroit être dépourvu de bon 
fens de prétendre avancer que les 
-Anciens n'aient pas fabriquez des 
Efprits ou Eflences, cette inven- 
tion n'eft point des derniers ficelés > 
mais ils ne fe fervoient n'y d'eau de 
Vie , ni d'efprit de Vin , eftimant 
fans doute cette matière trop vio- 
lente pour fervirde bafeàleurscom- 
pofitions, Plufieurs anciens Arti Mes, 
m'ont même certifiez qu'on n'auroic 
pas trouvé cent pots d'eau de Vie, 
dans une grande ville comme Bruf- 
felle au commencement du dixfep- 
tiéme fiecle. Ils fe contentoient com- 
me on fait encore dans la Pharma- 
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cie de bien piler leurs plantes , fe« 
menées , fleurs , &c. Les macérer ( 
& faire fermenter , pour en tirer 
le volatil } qui ne pouvoit être . 
épuré de fon flegme qu'à force 
de rcftifier. L'eau de Vie & efprit 
és Vin , abrègent bien du chemin, 
car fouvent des la première diftilh- 
tion tous les fels ou efpritsvolatiis& 
l'huile axaltée s'élèvent parfaitement 
& fe feparcnr facilement de la maflc 
& des flegmes j produifent un Ef- 
prit ou Eflence parfaite & de bonne 
garde que nous appelleront eau danî 
la fuite pour nous conformer à Tu* 
fage. 

EAU DE LA REINE DE 
HONGRIE. 

LA Première eau qui ait paru & ' 
eu quelque applaudiflement dans 
le monde eft celle de Rhomarin 
communément appellée Eau de la 
Reine de Hongrie quoi qu'elle ne 
fort pas de l'invention de cette 
Reine 

Origine* 

Pour fatisfaire la curiofité du le* 
£teur fur ce point , je ne puisque ra- 
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j peller ce que j'ai lû il y a un tems 
eonfiderable dans quelqu'ancien li- 
vre dont je ne fçai plus le nom. Une 
Reine de Hongrie étant affligée d'u- 
ne paralifie , éprouva quantité de 
remèdes fans aucun fuccés. Il fe ren- 
contra à la fin un bon vieil Hermi- 
te qui la guérît par des frictions & 
Êc compreflës imbibées d'une eau 
qu'il compofoit dans fon hermitage. 
Cette Reine curieufe defçavoir le fe- 
cret de l'Hermitele combla de biens 
& d'honneurs tant pour le fervice 
qu'elle avoit reçu » que pour fon fê- 
cret qu'elle divulga incontinent avec 
le confentement de l'Hermite,nous 
avons une grande obligation à cette 
genereufe Reine '$ car fi elle avoit 
été moins curieufe & moins libérale* 
cette découverte n'auroit pas man- 
qué d'être enfevelie avec PHermite, 
Se auroit été perdue comme quan- 
tité d'autres fecrets l'ont étés. Cette 
eau a fervi de modèle à toutes celles 
qu'on a fabriquées depuis , compo- 
fées de différentes drogues , fleurs , 
fruits , fe menées , &c. qui ne font 
pas d'un petit fecours dans la fociC' 
té civile, 

K z 
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Vertus de l'Eau de la Reine de Hongrie. 

Cette eau a toujours été , & efl 
encore aujourd'hui très agréable au 
public , prife intérieurement elle 
chafle les vents, defbpile la rate , & le 
mefantere, facilite la tranfpiration ; 
refpirée par le nez , foulage la pc- 
fanteur de tête & îa migraine rapcl- 
le les efprits, & fortifie le cerveau , 
efl: excellente pour les contufïons , 
blefîures,rhumatifmes, goûtes froi- 
des, tumeurs, enflures, foulures, 
appliquée par comprefle , nettoie 
parfaitement les plaies ôc bleflures , 
dont elle diflipe le feu , étant mêlée 
avec pareille quantité d'eau com- 
mune. 

Le contraire de ceci arrive quand 
elle n'efl pas faite avec de bon efprit 
de Vin , qu'elle efl: altérée & mé- 
langée ou fabriquée avec des eaux 
de Vie de grains qui étant de nature 
defllcative Se brûlante, portent l'ar- 
deur & le feu par tout où elles tou- 
chent. Cependant , on acheté plû- 
tôc celle-ci, parce qu'elle coûte beau- 
coup moins que celle qui cil fabri- 
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quée de bon efprit de Vin , qui re- 
vient au fabriquant au moins le dou* 
blc de l'autre principalement dans 
ces pais-ci. 

Les Médecins & les Chirurgiens 
font fouvent trompez par ces Eaux 
qu'il eft difficile deconnoître autre- 
ment que par l'evaporation ; celle qui 
eft fabriquée d'eau de Vie de grain, 
laifle toujours une arrière odeur de-> 
fagreable qu'elle a contractée de la 
fermentation forcée de la matière 
dont elle etl compofée. 

Les eaux de la Reine de Hongrie 
des pais chauds comme Provence , 
Languedoc & du refte de la France 
Méridionale» feroient les meilleures 
fi elles ne pafibient pas par tant de 
mains pour nous être tranfmîfes , le 
battement des voitures , l'evapora- 
tion des bouteilles, quoi qu'exa£fce-< 
ment bouchées ne laifle pas de l'al- 
térer considérablement j le mar- 
chand peu fcrupuleux les remplit 
avec de l'efprit de Vin, & de grain, 
de l'eau de Vie , qui eft le plusfou- 
, vent camphrée pour lui donner plus 
de force , fi bien qu'il eft fort rare 
d'en avoir qui ne foit altérée par 

& 5 
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quelque mélange & ainfi fort def- 
fectueufe à moins de l'avoir de la 
première main. 

Celles que l'on fabrique en Alle- 
magne approchent les eaux de la 
Reine, qu'on fait en France, je dis 
les approchent parce que les efprits 
fe reflentant toujours d'une certaine 
acreté qui efl naturelle aux Vins de 
cet Empire elle n'eft jamais 11 agréa- 
ble ni fi bonne que celle qui eit fa* 
briquée en France. 

Toutes celles que l'on fait dans 
les pais du Nord ne peuvent être 
bonnes à moins qu'on ne tire les eaux 
de Vie de France , même en droi- 
ture par des commiflionnaires fidels 
qu'elles foient exemptes de me- j 
îange , ce qu'un bon Artifte con- 
noîrra facilement; & qu'enfin on 
n'augmente la dofedes fleurs &fom- 
mitez de Romarin ; cette plan- 
te n'aiant pas tant de force dans ces 
climats que dans les pais chauds. 
Avec ces précautions on peut faci- 
lement aller de pair avec les Fabri- | 
quans du Languedoc & de la Pro- 
vence. 
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EAU DE MELÎSSE OU DES 
CARMES. 

JE pane fous filence la découverte 
de cette Eau ne voulant offencer 
perfonne. Les Révérends Pères Car- 
mes defchauflez de Paris l'ont mife 
au jour les premiers enFrance, qu'ils 
en foient les inventeurs ou non il 
fuffit qu'elle pafle pour un grand 
fpecifique contre les accidents d'A- 
poplexie , Letargie^oibleffes^va- 
nouiflemens, Sincopes, &c. Le dé- 
nombrement qu'ils font de fes ver- 
tus eft goûté & approuvé de tout le 
monde. Il faut l'avoir de la premie- 
, re main car celle des Portebâlc 6c 
Merciers me paroît fort fufpe&e, 8c 
fabriquée par quelqu'Artifte ou di- 
itillateur , qui fe pare de leurs plu- 
mes fi j'avois fuivi cette méthode 
j'aurois bien de l'argent en caïfle. 

Un ouvrier qui a de la capacité 
qui cherche àfe produire, à s'attirer 
de la réputation & de l'honneur ne 
\ fera jamais la baflefîe d'emprunter 
le nom de perfonne , Ci fon ouvrage 
ne repond pas à l'étiquette il pafîe 

I 
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pour un fourbe & pour un trom- 
peur , au lieu qu'on l'excuferoit s'il 
ne peut pas atteindre à la perfection 
de l'ouvrage qu'il entreprend fous ; 
fon propre nom. 

J'ai travaillé 1' eau de Meiiiîe ou 
des Carmes, fous mon propre nom ; 
je ne l'ai point fait , que je n'eufîe 
par devers moi quantité d-experien- • 
ces fures, j'adjoute à leur compofi- 
tion trois ou quatre alexîpharma- 
ques ou antipeftilenciels , pour re- 
fîfter à la corruption & malignité 
de l'air , qui n'y font point de trop. 
Ils font très utiles pour ceux qui ap- 
prochent les malades tant pour le 
loin du corps que pour celui de l'a- 
me le débit que j'en fais dehors & 
dedans , m'aflure que le public en 
eft contentjd'autant plus qu'elle n'efl 
pas moins vertueufe que celle qui 
vient de la manufacture des R. R- 
P. P. Carmes de Paris. 

EAU ADMIRABLE. 

J'Ai commencé l'année 1711 , à 
mettre cette Eau au jour à l'in^ 
fiance de quantité dç rrronde , & dç 
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mes amis particuliers , qui enavoient 
éprouvé la force & la bonté. J'ai 
recherché avec foin & beaucoup de 
: depenfe les mémoires, recettes & or- 
donnances des plus fameux Méde- 
cins d'Italie , de France, d'Angle- 
terre , & d'Allemagne , qui ont 
écrit fur cette matière } j'en ai con- 
- feré avec plufieurs habiles Méde- 
cins qui m'ont perfuadé de fatisfaire 
le public par cet ouvrage qui ne peut 
être que très falutaire. 

Cette eau renferme en foi tou- 
tes les venus de l'eau de Melif- 
fe ou des Carmes , elle elt beaucoup 
plus fpiritueufe plus pénétrante & 
par confequent fait ton effet plus 
promptement dans l'Apoplexie , 
Letargie , Sincopes , Foibkflês , 
I Evanouiflemens , foulage générale- 
ment dans toutes les maladies du 
çorps , en quoi elle efl autant admU 
rable qu'elle efl: univerfelle. 

J'ai dit qu'elle efl; très fpiritueufe, 
c'efl; pourquoi on ne la prendra pu- 
re que dans une neceflîté urgente } 
comme Apoplexiefc Letargie, pour 
toute autre incommodité on Sa pren- 
dra dans du Vin , ou autre Liqueur 
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tempérée. On s'en fervira utilement 
par fiïxion & compreffe, pour les 
Rhumatifmes , Goûte froide , Pa- 
ralifîe , Bleflures , Contufions , In- 
flammations , &c. 

Obfeïvation. 
L'eau Celefte , l'eau Impériale , 
& Roiale, qui font les mêmes , fous 
différents noms félon qu'il a plû à 
leurs Autheurs de les appeller -, ap- 
prochent de près celle- ci j les Fabri- 
quai les ontlainfî nommées pour 
fe diftinguer êc s'en faire croire les 
Autheurs les differens mémoires que 
j'ai & qui viennent de bonne main, 
ne différent que par quelques fim- 
ples ou gommes aromatiques ajou-* 
tées ou retranchées, 

EAU D'ARQUEBUSADE. 

LA première qui m'efl tombée en- 
tre les mains venoit de Berne en 
SuifTe, de lacompofïtiond'unApo- 
ticaire , quelques Officiers m'ont 
dit, d'un paifan bon Botaniflc, fort 
expérimenté dans la vertu des Sim- 
ples. Cette Eau efl merveiileufe 
pour les bkfTures qui pénètrent dans 
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la capacité pour ceux qui auroient 
faits des efforts , feroient tombez de 
haut ,ou froiflez, en forte qu'il y eut 
crainte de quelque partie offencée 
ou de fang épanché. Dans ces occa- 
fions il en faut prendre dans du vin 
ou du bouillon cinq ou fix fois par 
jour , l'appliquer en comprefle fur 
la partie affligée. 

Cette eau eft compofée d'un cer- 
tain nombre de plantes vulnéraires , 
qui croiffent dans la plufpart des 
lieux incultes. Je la trouve deffe- 
érueufe pour les coupures & reunion 
des plaies , quand elles font un peu 
confiderables ; la composition fe- 
roit plus parfaite fi on y ajoutoit 
deux baulmes , qui y font obrais^; 
elle eft de peu d'ufage , ce qui empê- 
che les Artiftes de la perfectionner.. 

Objervaiion. 

J'ai remarqué que les herbes vul- 
néraires dont elle eft compofée qui 
font partie du Faltrank font beau- 
coup plus efficaces , infufées dans 
du Vin , dont on doit prendre l'in- 
fufîon d'heure en heure en petite 
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quantité , & appliquer chaudement 
Je marc fur la partie affligée & ] e 
renouveller fouvent , la chaleur étant 
très propre à faciliter la diflblution 
OU fang caillé auffi bien que la diffi- 
pation, parce que ce cathaplafme 
humecte, diflôut, difperfe, au lieu 
que la compreffe eft defficative,d'ail- 
Icuri ! l'çau d'Arquebufcde étant pri- 
vée de la plufpart des fels effentiels, 
fixes , parties terreftres & confo- 
Ijdentes , elle agit avec beaucoup 
moins de force ôede fuccés, outre 
qu'elle deflaiche, au lieu que les her- 
bes hume&ent. 

EAU CEPHALIQUE, 

L'Eau Cephalique, eft compofee 
de Simples £c drogues qui font 
toutes cepbaliques , balzamiques & 
aromathiques } elle eft excellente 
pour la migraine, pefanteur de tête, 
eft amie de l'eftomac, du cœur , & 
du cerveau , rend le fang balzami- 
que pnfe à la quantité d'une ceuil- i 
leree dans du Vin ou autre Liqueur I 
rnoderée,ou en la refpirant par le nez 
& frottant les tempes 3 el]e appaife & 
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diffipe la douleur de tête à moins 
qu'elle ne (bit caufée par quelque 
i ferment violent de l'eftomac , qu'il 
' cil neceflaire d'abforber pour par- 
venir à la guerifon ; parce que produi- 
fant fans difeontinuation de nouvel- 
les vapeurs , tous les remèdes exté- 
rieurs font inutiles. 

Cependant ceux qui prennent du 
tabac s'en fervirontutilement,enfai- 
fant tomber cinq ou fix goûtes dans 
la tabatière ,elle fait plus d'effet & 
eftplus agréable que l'eau delà Rei- 
ne de Hongrie dont elle polTede les 
vertus. EU excellente contre le mau- 
vais air dont elle empêche la con- 
traction , fi l'on fe met un peu de 
coton imbibé de cette Eau dans le 
nez , fi l'on ne pouvoit en fouffrir 
la force , on peut l'adoucir avec un 
peu d'eau commune. 

Quand le befoin le requiers , c'e fi- 
a-dire pendant les maladies épidemi- 
tjues & tontagieufes,on mellera au 
lieu d'eau , un peu de bon vinaigre, 
I dont on imbibera un petit fachet 
' plat rempli de coton , dont on fe 
«ouvrira exactement larefpiration. 
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ESSENCE D'AMBRE. 



L'Effence d'Ambre , a été autre* ' 
fois fort eftimée du public , & 
l'eft encore beaucoup dans laMede- 
cinej il eft confiant que c'eft un grand 
Cordial , qui fortifie puiflanment le 
cœur, le cerveau & la mémoire, 
expulfe fortement par tranfpi ration , 
fortifie les nerfs , rend le fang très 
balzamique , pris à la quantité de 
deux jufqu'à fix goûtes dans du Vin 
ou autre Liqueur convenable, eft 
très confeillable au fexe mafculin. 
Cependant foit que les hommes d'au- 
jourd'hui aient la tête autrement 
difpofée,ioit par complaifance pour 
le fexe, tout le monde s'abftient de 
cette EfTence & la fuit. 

Je ne parlerai point des autres Ef= 
fences fortes qui font abfolument 
profcrites comme inutiles & perni- 
cieufes à la fanté , le public étoit 
autrefois fort avide des lenteurs ; au- 
jourd'hui une perfonne qui en au- i 
roit fur foi , feroit exclue de toute I 
forte de compagnie Se chaffée de tou* 
tes les afTemblées. 
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ESPRIT DE LAVANDE. 

CEtte Eflence efl du goût du 
public pour aromatifer les fels 
d'Angleterre ou d'urine , les com- 
pofitions fortes fit pénétrantes , qui 
frapent rudement le cerveau * ces for- 
tes d'odeurs dont le beau fexe fefert 
contre les vapeurs de matrice font 
rendues moins defagreab'es par cet 
aromate fans rien perdre de leur for- 
ce fie vertus. 

Quoi qu'elle foît très forte , elle ne 
blefle point l'odorat , eft amie du 
cerveau, très agréable dans le linge, 
refifte fortement au mauvais air ,ell 
fpecifique pour les humeurs froides, 
paralifîe , feiatique , frotant chau- 
dement la partie affligée avec une 
toile rude , Voygnant enfuite avec 
cette eau incorporée avec autant de 
vieille huile d'Olives ou del*axonge 
humaine , la même chofe fe prati- 
que pour le retirement des nerfs. 

EAU CAPITALE. 

CEtte Eau eft , ou doit être la 
même que l'eau Cephalique , 
l'Empereur Charle Quint la fai-» 
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foit fabriquer par les plus habiles 
Maîtres de l'on tems , ôc s'en fer- 
voit} G bien qu'elle porte encore au- 
jourd'hui le nom d'eau Capitale de 
Charle Quint, Je ne penfe pas qu'el- 
le fut diitilée avec de l'eau de Vie j 
cette méthode étant peu ufîtéedans 
k monde, elleétoitdiftillé de plan- 
tes cephaliques & aromatiques ara- 
fées d'eau commune. 

ESPRIT ANTISCORBU- 
TIQUE. 

IL y a quelque tems que les Artt- 
ftes s'appliquent à perfectionner 
cette Eau. La Pharmacie la faitfim- 
plement de coclearia , Se quelques- 
uns y joignent les graines de mou- 
tarde Ôc de roquette. Les Chimi- 
fles y ajoutent fept à huit plantes 
dont les vertus font incifives & pé- 
nétrantes tant pour le calcul que pour 
atténuer 6c diflbudre les humeurs 
grolïieres arrêtées aux jointures Se 
parties nerveufes qui occalionnent i 
la goûte. Elle purifie le fang jchaf- ' 
fc par tranfpiration , 6c par les uri- 
nes, guérit les ulcères delabouche, 
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netoie admirablement les premières 
voies ' t la doze eft une dragme dans 
deux onces d'eau dont on doit fe la- 
ver la bouche & gargarifer cinq ou 
fix fois le jour. 

Pour la fuppreftîon d'urine une 
once dans un grand verre de Vin de 
Rhin ou autre Vin blanc, fi le Vin 
eft doux on ajoutera un peu de jus 
de Citron. 

EAU DE CREME, 

GULDEN WATER. 

En François y 
EAU D' O R. 

L'Eau d'Or, eft fabriquée par utl 
Maître d'Utrecht d'eau de Vie, 
fines épiceries , quelques parties de 
Romarin , Laurier , Marjolaine , 
Thim , &e. le tout diftilé, il y ajou- 
te quelques feuilles brifées d'or bat- 
tu, cette eau eft Violente je ne con- 
feillerois pas de la prendre pure fans 
beaucoup de neceflîté , il y a trois 
ans que j'examine la compofîtion 
& les qualitez de cette Eau , je la 
trouve cordiale £c un peu cephali- 
que. L 
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Contre les vapeurs de la Matrice. 

CEtte Eau en; un extrait de ma* 
tricaire de Rhue , &c. Ô£ quel- 
ques autres ingrecKens. j'ai mis cet 
Elixir au jour après plufieurs épreu- 
ves qui ont toutes reuflî. 

11 abbat dans un inftant les va- 
peurs de matrice quelques violentes 
qu'elles foient. line fait pas un moin- 
dre effet dans ceux qui tombent en 
convultions furieufes que le vulgai- 
re appelle mal de faint. La dofe eft 
d'une cuillerée jufqu'àquatre,ou d'u- 
ne once jufqu'à trois , cette Eau 
opère fi promptement qu'elle fur- 
prend agréablement. 

Première Obfervation. 
Toutes les Eflences . Efprits ou 
Eaux diftillées dont j'ai écrit ci-def- 
fus , font toutes compofées c'eft-à- 
dire qu'il entre dans leur compofi- 
tion plufieurs Simples & drogues , 
quoi que chacune porte le nom de 
la plante dominante , qui eft entrée 
dans fa compofition. 
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Seconde Qbfervation. 
On peut faire des Eaux ou Ef- 
fences de chaque Simple en parti- 
culier j à la volonté de ceux pour 
qui on les fabrique , mais elles ne 
font pas fi fortes , fi efficientes êc 
font peu propres à guérir autres ma- f 
ladies que Celles de l'imagination. De 
! ces efpeces font les eaux de Rofes , 
de fleurs d'oranges , & de quelques 
autres plantes ou fleurs. 

Trotfiéme Obfervation. 
Les Eaux ou Effences que l'on 
tire des fleurs, plantes, & arbuftes 
odoriferents diftilez avec le Vin d'Ef- 
pagne fec ou d'autre pais font plus 
chargées d'huile ÊC de flegme que 
de fels ou efprits volatils , qui ont 
beaucoup de peine à le détacher 5c 
s'élever ("ans être aidez de I'elprit de 
Vin, fi bien qu'ils retombent & re- 
lient dans la cucurbité. 

Quatrième Obfervatton. 
Celles que l'on tire des fleurs s 
j plantes , arbuftes, arrofez d'eau ou 
' fans eau, ont les mêmes défauts & 
cela de particulier qu'elles font de 
difficile garde. Cependant dans la 
Pharmacie on ne pratique prefque 
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que cette méthode ^auffi elles ne fer- 
vent qu'à duToudre 6c détremper 
des medicamens , les liquéfier pour 
les rendre plus potables. 

Cinquième Obfervation. 
f'eftimerois plus les Eaux ou Ef- 1 
fences faites par infufion que faites 
purement par la diftillation , parce 
qu'avec les Efprits ou fels volatils & 
les huiles exaltées qui s'élèvent par 
la diftillation , on tireroit par l'in* 
fufion les fels fixes & eflenciels , les 
parties terreftres fe communique- 
roient également Se rendroient l'Eau 
ou eflence beaucoup plus parfaite * 
plus active , plus pénétrante, en un 
mot capable de produire les effets 
qu'on en attend. J'ai vûde l'Eau,de 
la Reine de Hongrie , fabriquée de 
cette forte par de bons maîtres qui 
étoit infiniment meilleure princi- 
palement pour l'intérieur, j'en ai 
fait de pareille qui à été trouvée de 
beaucoup furpafler celle qui à été 
Amplement diftillée , cependant : ; 
pour les rendre plus parfaites je feroiî f 
d'avis qu'on fe fervit de l'infufion8c 
de la diftilation. Je tracerai ici une 
méthode facile que toute la Mede- * 
çine ne manquera pas d'approuver» , 
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METHODE SURE, 



pour faire une excellente Eau 



Uand vous aurez tous vos in- 



grediens à la main bien choi- 
fis , & bien conditionnez, coupez 
menu & pillé , ce qui doit l'être , 
jettez votre compofition dans un pe- 
tit tonneau ( fuppofc de douze pots) 
veriez delîus huit à neuf pots de bon 
Efprit de Vin , bouchez exacte- 
ment le vaifleau, faites le macérer huit 
jours fur un four de Boulanger reti- 
rez-le vailTeau , & après dix jours 
de repos en lieu frais , feparez la 
plus grande partie de votre Eau , 6c 
la plus claire que vous pourez dans 
un grand récipient que vous bou- 
cherez exactement. Vous jetterez 
le refte de votre compofîtion dans 
l'alembic , & le diftillerez au bain* 
marie \ l'opération étant faite vous 
jetterez votre Efprit avec le prece-> 
dent,verferezle tout dans votre petit 
tonneau , que vous aurez eu foin de 
ncttoier , le laiflerez encore repo- 



m EJfence. 
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fer & incorporer huit ou dix jours 

après lefquels elle fera faite. 

On ne peut douter que cette Eau 
ne foit meilleure , plus active, plus 
pénétrante, plus propre à produire [ 
les effets dont elle eff capable que 
les précédentes \ parce quelle renfer- 
mera en foi toutes les qualitez des 
plantes , fans qu'il s'en perde la 
moindre partie. 

Cependant on ne pratique point 
cette méthode , parce que le Chi- 
mifte ou Diftillateur pafteroit pour 
un ignorant , s'il dillribuoit une Eau, 
Efpnt , ou Efience ; qui eut quel- 
que teinture , & ne fut pas claire , 
commede l'eau de Roche. Ces Eaux 
ou EfTences lui refteroient fi elles 
n'etoient pareilles en couleur à celles 
des Fabriquans qui l'ont précédez, , 
Le Public auroit même bien de la 
peine d'en faire l'eflai quelque répu- 
tation qu'il eût acquife par d'autre 
travail. 

D'ailleurs les louanges outrées que 
les Chimiftes donnent ordinairement 
à leurs productions j les vertus fans 
nombre qu'ils attribuent à leurs 
Eaux, Efprits, ou Efiences irritent J 
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avec raifon la Médecine , fi bien , 
1 que ceux qui en fonc profeffion loin 
de les approuver les decreditent de 
tout leur pouvoir. 

Dernière Obfervation. 
Si les Eaux ou Eflënces des Chî- 
' miftes & diftillateurs (nul except. ) 
poffedoient toutes les vertus qu'ils 
leurs attribuent on auroit fi peu be- 
; foin de Médecins qu'ils auroient tout 
le tems de s'ennuier , ou de fe di- 
vertir, ainfi on ne doit pas être fur- 
pris qu'ils ne les approuvent pas. Je 
confeillerois à Meffieurs les Chimi- 
ftes & Diftillateurs d'être plus mo- 
dérez dans les louanges qu'ils don- 
nent à leurs ouvrages , & dans le 
nombre des vertus qu'ils attribuent 
à leurs productions. 

J'ai fuivi l'exemple de ceux qui 
m'ont précédez tant parce que j'é- 
tois fur que mes ouvrages necedoient 
en rien aux leurs , «giflant par les 
mêmes principes & félon l'art , en 
exécutant ponctuelle les ordonnai!- 
ment , les recettes & mémoires des 
| plus excellens Médecins & Maîtres 
expérimentez dans l'art - y que parce 
que je n'aurois eu aucun débit & tra- 
t L 4 

l 

I 1 
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Vaille en vain fi j'avois donné & at* 
tribué moins de vertus à mes ouvra- 
ges. 

Mais comme les effets des Eaux 
ou Efîènces , dépendent en partie 
de la conftitution du corps & du 
ferment qu'elles rencontrent dans 
rertomac , il e ft abfolument necef- 
faire d'appeller les Médecins le plu- 
tôt qu'il eft poffible , après la pre- j 
mtere opération des eaux de Me- 
liffe ou des Carmes, & de l'eau Ad- I 
mirable , pour ordonner ce qu'ils 
jugent être necefiaire pour parvenir 
a une entière guerjfon. Ces Eaux, 
n'étant pas capables de guérir radi- 
calement des accidens tels que l'A- 
poplexie j5t Letargie , leurs vertus 
principales , font de rapeller dans 
l'inftant les forces & les Efprits,en 
faciliter la communication & k cir- 
culation du fang parleurs vertus pé- 
nétrâmes incifïves & aperitives , de 
difToudre , fondre & faire fluer les 
0bft.ru6r.i0n5 épaiflîes par les hu- I 
meurs & par quelque ferment vio- 
lent , ou une trop grande reple- I 
îion. 

Quoique ces Eaux noperent pas 
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une entière guerifon comme l'ex- 
périence le montre, elles n'en font 
pas moins pretieufes 6c neceflaires à 
la focieté puis qu'elles délivrent le 
malade des bras de la mort quand on 
les a à la main pour le foulager promp- 
tement } donnent le tems , &C met- 
tent les Médecins en état d'ordon- 
ner des évacuations par lYmetique , 
la faignée ou autres medicamens fé- 
lon qu'ils le jugent à propos. 

J'ai crû en confeience être obli- 
gé de faire cet aveu qui devroitêtre 
ratifié par tous ceux qui débitent des 
Eaux ou EfTences d'autant qu'elles 
font principalement propres à déga- 
ger les efprits en raréfiant la pituite 
vifqueufe & autres humeurs qui les 
empêchent de fe communiquer à ra- 
nimer l'activité du fang & du fuc 
nerveux. Mais elles ne font pas ca- 
pables de procurer les copieufes éva- 
cuations necefTaires pour remettre 
tout les reffbrs de la nature dans la 
facilité, où îlsétoient de faire leurs 
fondrions avant de pareils acci- 
dents. 
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DECRETUM. 



Facultatif Mcdecina Lovanienfis. 

OBlatum nobis per Francifcum- 
Guijlierum Du Verger, Diftil- 
latorcm , & quidem in hac arte 
fuâ pra; reliquis , faltem qui no- 
bis innocuerunt , peritiorem , H- 
bellum de Hquoribus variifque pa- 
re rgis, per îegimus & examinavimus : 
quem quidem vel hoc titulo prcelo 
dignumconfemus Quia pluribuslo- 
cis infinuat & probabilibus rationi- 
busevincit non modo quantum nota- 
ti in prcenotato fuo libello liquores, 
ac reclamatas, forbitiuncuke , malè 
pta:parat£e,6c fucofedifcrimen invol- 
vant,&mortalibus labem affruent, 
vci ùm & quàm viram abbrevienr. 

Utinam modo per ejufdem faîu- 
taria monita , ita ab hiîce adultara- 
tis & malè prreparatis fpiritibus & 
liquoribus , abfterreantur mortales 
ut omnibus hifce blandimentis re- 
nuncient, &, etiam fidelitei" & de- 
bito modo prœparatis , non nia" de 
medici prudentioris confilio un- 
quam utantur. Lovanii hac 16 De- 
cembris 1726. Quod atteftor. 

V. Narez M. D. & ftriâi Coîlegii 
Facultatis Medic» pro temporc Prior. 



Le metne en François* 

NOus avons lû & examiné un pe- 
tit livre qui a pour titreTrait- 
té des Liqueurs Efprits ou EfTences 
& la manière de s'en fervir utile- 
ment , qui nous a été prefenté par 
François-Guilier Du Verger , Maître 
Diftillateur en Chimie . &c. le plus 
verfé dans Ton art qui fbït venu juf- 
ques ici à notre connoiflance quenous 
avons jugé digne de l'Impreflïon. 

D'autant qu'il infinueenplufieurs 
endroits de ce livre & prouve par 
des raifons folides , non feulement 
combien le trop fréquent ufage des 
Liqueurs , & principalement celles 
qui font mal préparées & contrefai- 
tes, eft dangereux , nuit à la fanté j 
mais même qu'il abrège la vie. 

Plût à Dieu que le public profite 
des faluraires avertilTemens de l'Au- 
teur , conçoive une telle averfion 
pour les Efprits & Liqueurs mal 
préparées & falfiées qu'il renonce à 
toutes ces douceurs trompeufes & 
ne fe ferve jamais de celles qui font 
fidèlement & duement préparées 
que de l'avis d'un très prudent Mé- 
decin. Donné à Louvain , &c. 
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